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L n'y a point de Poli-

tique quel qu'il puifle

être , je n'en excepte

pas même lesMachia-

velifles les plus obftinez, ôc les

plus impitoyables denosjours;

qui venant à fe réfléchir tant foie

peu fur ce qui s'eft parlé dans

A z l'Eu-
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l'Europe , depuis la lev ée du fiege

de Viene & la prifb de Luxem-
bourg ne (bit contraint d'advouer

que la France s'eft autant éloi-

gnée delà Monarchie univerfelle

depuis deux ans , quelle s'en étoit

approchée pendant l'efpace de

40. années, par un ménagement
de politique inofii jufques à nô-

tre fiecle. En effet on peut dire à

la louange de Louis le Grand

,

qu'il avoit élevé la Monarchie.

Françoise à un auffi haut point

de grandeur qu'on peut douter

qu'elle puiffe monter plus haut

qu'elle l'a été. Il eft vrai , on n'en

peut pas difconvenir , ce grand

Roy avoit rempli toute la terre du

bruit de (es victoires , ces pre-

miers accroiflements étonnants de

grandeur l'avoit déjà rendue la

terreur de les ennemis , & l'a-

mour de Tes peuples ôc de Tes

Aliez;on peut dire avec jufte rai-

ion que Paris étoit ce qu'ont été

autre-
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autrefois Athènes, 6c Rome , ces

deux Republiques faifoient l'ad-

miration de tout ce que l'antiqui-

té av.oit d'efprits éclairez. Tout
le monde étudioit leurs mœurs,
leurs loix, & leurs actions. S'il

nous eft permis de faire l'appli-

cation de ce qu'à obfervé l'an-

tiquité a lVgard de ces deux
Republiques les MaitrefTes du
monde, ne pouvons nous pas dire

aujourdhui avec l'aveu de tout

ce qu'il y a de gens d'efprit , que
la France a été l'objet de leur uni-

que application ; fi nous entrons

dans le détail de perfonnes de

Cour , ne verrons nous pas que
tout ce que les grands Princes de

l'Europe , fans qu'il foit neceflai-

requejelesnomme , ontâchéde
faire ; c'a été de fe propofer

Louis le Grand pour exemple &
pour le modelle d'un Prince ac-

compli. Us fe font tous fait, fans

exception , unegloire & un point

A
3
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dlionneur de dire âc de faire ec

<ju'iladit 6c ce qu'il a fait. L'on

peut dire que tout Ton Royaume
étoit comme une Académie que le

bruit 6c la renommée de Louis le

Grand avoit rendue célèbre 6c é-

clatante: les plus grands Capitai-

nes n'éttoient pas perfuadez d'a-

voir appris ce qu'il y a de plus con-

fommé dans l'art militaire s'ils n'a-

voient porté les armes au fervice

de la France , les favants n'ont

jamais creu de rien aprofondir dans

lesfciences , s'ils n'avoient étu-

dié fous hs Profeffeurs 6c avec

les gens d'efprit de ce Royaume :

mais principalement les gens de

Cour 6c du monde n'ont ils pas

confideré la France comme la

fource des beaux efprits 6c de la

galanterie. Si nous voulions exa-

miner les raifons qui ont obligé

jufques a prefent les autres peu-

ples a fe propofèr la nation Fran-

çoifè comme le modèle de perfec-

tion
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tion qu'ils dévoient imiter , nous

pourrions faire voir qu'elle n'a pas

été fansdifcernement ôc qu'ils ont

été contraints d'advoùer que la

véritable politefle étoit celle qui

regnoit en France , dansle temps

que les étrangers y couroient en

foule de toute pars , & qui ren>

plifloientles lieux publics, il n'y a

encore que peu d'années: la probi-

té, ltonnefrê, 6c la fincerité qui y
regnoit pour lors ont autant con-

tribué au concours de ces peu-

ples , que les vertus héroïques de

Louis le grand ; mais mon de£
fein n'efiant pas d'étaler ici ce

qu'ont été les fujetsde cette Mo-
narchie , non plus que les vertus

politiques Ôc militaires qu'on a

admiré dans la perlbnne de fon

Prince, la principale fin que je me
propofe eft d'expofer aux yeux du
public , & à toute l'Europe l'i-

mage de cette defolation prefènte

qui fait gémir toute la France.

A 4 Je
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Je me figure que ee qui con-

tentèrent les lecteurs fèroit d'en-

trer dans la politique de ces

pernicieux Confelliers y qui du
plus fameux champ d'honneur

ôedegloire, en ont fait à la honte

& à l'infamie du nom François ,

l'horreur ôc du Chriftianifme ôc

du genre humain j mais Mrs. les

Théologiens ont fi fort batu ÔC

rebatu cette matière queceferoit

perdre tems, que de vouloir allé-

guer icy lesmefmes cauiès du pa-

pifme qui ont porté Louis le

Grand à ternir dans un mo-
ment toute la gloire ôc toute la ré-

putation qu'il avoit pris foin de

lemer depuis le jour qu'il monta

furlethrone , ôc qu'il auroitfans

doute receullie fi les ouvriers de

ce grand œuvre n'eufïent voulu

recevoir le iàlaire de la trame

qu'ils ourdiflbient pour la con-

fbmmation de l'ouvrage : ou pour

parler plus clairement, ôc afin que

tout
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rout le monde m'entende, Louis

le Grand auroit peu afpirer avec

une efpece de droit & juftice a

monter fur le throne de la Mo-
narchie univerfelle , je veux dire

être Tunique Souverain, premiè-

rement de toute l'Europe ôc peut

être s'il eut voulu le Monar-
que univerfel de toute la terre;

u marchant fur les premières tra-

fes qu'il s'étoi t rorme , fans fe vou-
loir e'carter , s'il eut eu affez de

pouvoir ,-& de force fur Ton ef-

prit , pour ne pas fe laifler porter

lur le bord du précipice , par ceux
qui effectivement l'auroient peu
élever fur le grand throne , s'ils

n'eu fient eu en vue plutôt leur

domination que celle de ce grand

,

mais trop facile Monarque. Mal-
heureux Confelliers , que n'at-

tendiez vous du moins d'avoir

porté la gloire delà nation Fran-

çoise , & celle de fon Monarque
jufques au point que vous leur

A j avez,
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avez fait envain efperer , devant

que de travailler pour vôtrepro-

pre gloire , & pour vôtre inté-

rêt particulier ? que ne couvriez

vous encore vos machinations ou
que ne les employiez vous ail-

leurs depuis que la Politi-

que Papiftique règne : c'eft-à-

dire la Jefuitique qui s'eft char-

gée de tout le fardeau , & de tout

leibin de la perfècution & de la

propagation contre 1*'reforma-

tion j l'unique loin de ces révé-

rends Pères a été , d'enivrer les

efpritsdes Princes , pour les por-

ter par de faufles idées de gloire

& de grandeur au point qu'ils le

propofent. Tous lesruifîeaux de

defang que nous avons veu cou-

ler dans its quatres coins de la

terre, en Orient 6c en Occi-

dent , au Midi , & au Septen-

trion , ne l'imputons qu'aux fu-

ncftesinfpirationsde ces Confeil-

lers terribles 6f inexorables ,

n'im-
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n'importe que la VefVe & l'orr

phelin perifle , que lejuftefoit

confondu avec l'injufte, quetouc

l'univers foit en feu pourveuque
la feule focieté & le Saint Père

fubGftent, il y en aura affez pour

repeupler toute la terre , ilfuffit

que toutes chofes fefaffent pour la.

propagation de la foy &: pour
le bien General de i'Eglife, Roy3
6c Princes de la terre s'écrie la

troupe Monacale fur lefquels

nous &: le Saint Père avons un
Empireabfolû , 6c du pouvoir de

qui vous relevez , bien qu'il fem-

blequenousdependipnsie vous,

nous vous ordonnons pourtant

d'avoir les yeux fermez à cette ap-

parente probité qui doit gouverr

ner vos peuples. Ce que nous dcr

mandons de vos fujets de mêmes
que de vous c'eft qu'ils aient les

yeux de l'entendement , & de

l'efprit fermez à toutes les lumièv-

res Evangeliques & raisonnables,

A 6 Groyes
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Croyez feulement & vous ferez

fâuvez tous tat que vous êtes; avec

la vie éternelle nous vous promet-
tons encore par des fecrets , & des

machinations inconnues au genre

humain , de vous élever par def-

fus toutes dominations , thrones

,

& puiflances. C'eft-à-dire en

bon langage & pour parler Fran-

çois, nous voulons bien que vous
régniez fur toutes les nations du
monde pour ce qui regarde le tem-

porel , mais nous nous refervons

comme Ecclefîaftiques les droits

fpirituels : ce que vous aurez

délié fur la terre fera délié au

Giel , & l'on ne dit jamais ren-

dez à Gefàr ce qui eft deu à Ce*
far. Quelle eft donc, je vous prie,

celle de nos deux puiifancesquia

le plus de pouvoir fur la terre ?

vous voulez régner à labonheu-

re , mais que ce fbitdansl'eten-

duë de vôtre reffort & fi vous

venez à pafferlc bornes de votre

jurif-
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jurifdiélion , les foudres l'anathê-

me & l'excommunication s'en

enfuivront. Convenons donc
que chacun régnera également fur

les droits qui lui font légitime-

ment deûs , les révérends Pères

de la Société le St. Père, & gène*
raleraenttoutle Clergé fur l'efpi-

rituel il fuffit que le Prince Règne
fur le temporel : cefont la en peu
demotslacaufe, & les raifbns de

la décadence êc de la révolution

que nous venons de voir arriver

tout d'un coup de la Monar-
chie Françoiie y ce;renverfe^

ment de politique n'eft pas nou-

veau , il n'y a point de fieclequi

ne nous en fournifle d'illuftres

exemples, & pour ne pas les rap-

peller ici ,. notre deffein n'e-

liant que de parler feulement de

ce quinous rft> le plus fenfible

le plus nouveau , . éc le plus ré-

cent. Qu'eft ce , je vous prie ,

que la politique dominante.,

A 7 je



je veux dire la Jefuitique a

promisfurla fin de nôtre fiécle à

la Maifbn de France, quelle

n'aye promis à la Maifon d'Au-
triche , 6c dans le commencement
de nôtre fiécle, 6c dans le précé-

dent ? Philippe 1 1. devoit être

l'Empereur d'Orient 6c d'Occi-<

dent auffi-bien qu'aujourd'huy

Louis X[V. tous les Livresnous

parlent de ce qu'eft devenue" cet-

te Monarchie univer(elle, pro-

mife par tant de follicitations,

6c des Conférences de plus d'un

fiécle ; cependant qu'eft-ce qu'il

eft arrivé , 6c que voyons nous

dans nos jours. La Maifon
d'Autriche eft dans le déplora-

ble Etat que tout le monde fçait
;

toujours dominée par les Sei-

gneurs 6c Maîtres qui l'ont dor

minée , 6c réduite dans la fatale

impuiffanceoù elle fe trouve pre-

fèntement , elle a obeï 'aux mê-
mes Gouverneurs, qui ménagent

au-
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aujourd'huyia France auec la mê-
me fôumiiïion & le même aveu-

glement: quel efl: donc le fruit ôc

larecompence qu'elle tire de tou-

tes ces ibumiffions ? c'eft pour

parler franchement les trois vœux
que profeflent les Révérends Pè-

res les Adminiftrateurs ôc Cura-
teurs , & qu'ils n'obfervent pas

toujours eux-mêmes: Pauvreté,

Obédience, & Chafteté. Si nous

nous voulions étendre fur lésé ve»

nemens & la conduite de l'autre

branche de la Maifon d'Autriche,

Je veux dire l'Empereur, nous y
remarquerions lamême décadence

que nous obfervons généralement

dans toute cette Maifon , mais

nous aurions trop affaire, fi nous
voulions entrer dans une exacte

difquifition de toutesdiofes : les

efprits des Peuples font afTez in-

ftruits de toutes les veritez , fans

que nous nousamufions encore à

les éplucher icy,. Parlons donc

fou-
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fbuverainement ôc difbns que k
décadence de l'Empire , ne pro-

cède d'autre caufe, fi tant eft

qu'elle doive arriver comme nous

Fâpredit le Prophète Maimbourg,

dansfon Hiftoire de la Décadence

de l'Empire; fi elle arrive, elle

n'arrivera, fans doute, quedela

même force, Ôcdes mêmes cau-

fesqu'eft arrivée celle d'Èfpagne,

ôc qui fans difficulté caufe celle de

de la France, au moment que

nous écrivons, puis que nous la

voyons réduite aujourd'huy en

un moment & par une feule dé-

claration encore plus bas , que
ne l'ont été l'Efpagne & l'Em-

pire par tant des fecou (Tes qu'ils

ontfouffert, pendant tant d'an-

nées ôc par tant d'Ennemis , fi

redoutables & fi puifians. Pour
parler fans prévention , nous de-

vons dire véritablement que la

France dans fon plus haut degré

de grandeur, 6c de puiflance n'a

ja-
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jamais été ni ne fera aparemment^

ce qu'ont été, &rFmpire,&rEf-
pagne autrefois: Cette vérité n'a

pas pas befoin de preuve , les feu-

les forces qui leur relient encore

aujourd'huy, je parle feparement,

feroient fuffifantes pour fe faire

craindre , fi elles étoient dirigées

par un courage & une hardiene à

tout entreprendre, comme l'a été

celle de Louis le Grand: & je ne

fçay fi la France neferoit pas bien

aifêdefe contenir dans les bornes

naturelles & légitimes de fon

Royaume. Et pour dire la vérité

de toutes chofes,& entrer dans l'a~

me de la Politique , s'il m'eft per-

mis de m'exprimer ainfi , les

moins verfez danslaconnoifTance

des intérêts des Princes ne favent

t'ils pas que le Confeilaplusde

part aux intrigues des Princes,

que les moyens & les richefles

,

je crois que lesrichefTes, fans Con-
feil , font inutiles par lefquelles

peu-
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peuvent bien fouvent être em-
ployées fans fruit , de même que
le Confeil , fans moyen , ne peut
pas arriver au but qu'on fe propo-

se, mais s'il faut paneher plutôt

en faveur de l'un que de l'autre:

il eft. certain que le Confeil eft aux
affaires, cequ'eft l'ame à l'égard

du corps-, ôc que l'ame agira plu-

tôt fans corps, que le corps n'a-

gira pas fans l'ame. Nous inferons

de ce raifbnnement qu'on doit

plus attribuer aux Confeils de la

France, qu'à fa puiflance appa-

rente & que fes dedans opèrent

plus que les moyens qu'il em-
ployé.

L'application du raifbnnement

que nous venons de faire fe faira

encore plus facilement , fi nous

voulons convenirque tout ce que

la France a fait jufques à prefent

,

n'a été fait que par le moyen
d'une perfuafion injurieufe à un

grand Roy, ôc à un grand Mo-
nar-
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narque. Les Ennemis de la Mo-
narchie Fcançoife, ou plutôt de

toutes les puiiTances i pour con-

ferver la leur ,. ont figuré à un
grand Roy, ce que tousles moiens
ont fait depuis l'étabiiflementde

leur engeance. Ce grand R oy les

a écoutez, il a exécuté ce qui leur

a promis de fa part , mais le Père

de menfonge qui rait gloire de

promettre une puifîance ima-

ginaire Ôc qu'il ne fauroir, effec-

tuer , adonné à ce grand Prin-

ce par un effet defe côUccpuii-

fànce les Sceptres & les Cou-
ronnes qu'ils pourroient conque*,

rir fur les autres Potentats, tou-

jours pourtant foubs la claufe de

lafoumiffion, & de la reconnoif-

fance. Mais ce bon Père, auiîî-

bienque les adherans n'étant ref-

ponfables que du Droit qui leur

compete , fans répondre des

Evenemens , quel eft celuy qui

ne voit aujourd'huy , à moins

qu'il
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qullne veuille fermer les yeux à

la lumière qui l'éclairé, que la

France foubs les. belles & trom-

peufês efperances qu'on luyafait

concevoir , à lâché la bride à la

fureur Catholique , au lieu de pré-

voir que venant à fe déclarer ou-

vertement , les Catholiques qu'il

a également tourmentés avec les

Reformez n'entreroient point

dans les confiderations d'un zèle

indilcert pour difcerner que la

Ligue Jefuitique eft formelle-

ment contre toute Souveraineté

de quelle .Religion qu'elle puifle

être.

Nousavons donc icy deux con-

fiderations fondamentales qui font

agir 6c la France Ôc le Clergés

chacun veut avoir le bien du pau-

vre, ce font deux puiflances qui

fe prêtent main forte , ôc qui s'èn-

traident mutuellement , pour ob-

tenir ce qu'elles défirent: Tunique
fin qu'ils fepropofent, eft, celle

d'ef-
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d*efperer de toujours prendre,

mais malheureufement pour eux
ces grands enchaînemens font

trop connus des plus iîmples,pour

ne les pas obliger à le tenir fur

leursgardes, bien que les chaînes

dont fe fervent ces Mrs. foient fi

imperceptibles , que la pluspart

ne s'en apperçoivent que lors

qu'ils ont gémi long-temps fous

lacaptivité.

Ilferoit temps que la France

qui a fervi de flambeau pour éclai-

rer tant de Peuples accablez fous

unjouginfuportable, voulut au-

jourd'huy fe defiller les yeux , afin

de fe détromper de tous ces faux

brilants de Domination qu'on

luy fait efperer allez mal à propos

fur les puiffances voifines. E-
trange fort de l'homme que juf-

ques au dernier moment de nô-

tre vie , nous ne ceffions d'a-

voir des flareurs importuns, qui

nous privent par leurs illufions

du
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du fruit de cette Sentence , fi uti-

le & pour le repos de la vie , & de

la mort : connois toy toy-même.
Pendant que nôtre efpriteft en-

chanté par les efperances trom-

peufès, nôtreame ne fera jamais

éclairée du bon côté, & nôtre tête

remplie d'une ambition demefu-
rée fera toujours incapable de con-

cevoir d'autres penfées que celles

qu'on nous a fait fuccer avec le lait.

C'eft cet entêtement vulgaire

,

qui me fait defefperer que peut-

ctre jamais fans le fecours du Ciel,

la France entrant un jour dans les

confiderations de ces véritables

intérêts , fe puifle relever du pré-

cipice& de l'abifme dans lequel

l'ont jette ces cruels ennemis.

Dequoy fert à Louis le

Grand d'avoir travaillé dés fon

avènement à la Couronne, pour

tacher de monter à un de-

gré d'élévation , avec quelque

efpece de gloire , pour être obli-

ge



gé & forcé a en défendre avec

honte? ne valoit-il pas mieux,

nous laiffer jouir de la conferva-

tion de nos Droits, que nous
faire tourmenter inutilement à
jouir des ufurpations que nous fe-

rons forcez derendre peut-être

avec les intérêts ? Il eft vray la

Francea étendu de tous cotez les

bornes 6c les Frontières de fbn

Empire , elle a enlevé à i'Efpa-

qne une bonne partie des Pays-

Bas , la Bourgogne 6c une partie

de la Catalogne, mais n'eft-on

pas à la veille de voir faire une re-

stitution de tout ce qui à été pris?

Je fonde mon raifonnement lur

la paix qui fe conclurra entre

l'Empire 6c le Turc infallible-

ment, à caufe des intérêts réels

6c fenfibles , qu'ont ces deux Em-
pereurs de. faire bientôt la paix

pour le repos de leurs Peuples.Les

Volumes entiers ne fuffiroienr

pas, fi nous voulions nous arrê-

ter à faire voir que s'il arrive mal-

lieu-
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heureufement pour la France de

trouver quelque efpece de refi-

ftence de la part de ceux qu'elle

voudra encore attaquer pour con-

tinuer là pointe. Toute l'Euro-

pe ne manpuera jamais de tourner

les armes contre elle , je n'en ex-

cepte pas même les plus intimes

Alliez : mais je laiiïe aux Puif-

fànces intereflees à fe faire rendre

bonne juftice, lors qu'ils le trou-

veront à propos , & je me conten-

terai de faire dans la fuite demon
difeours , une vive peinture du
déplorable Etat , dans lequel la

France vient d'être réduite par la

déclaration que Sa Majefté a ren-

due, qui révoque l'Edit de Nan-
tes , & généralement tous les Pri-

vilèges qui avoient été accordez

aux Reformez par des Edits fb-

lemnelement jurez: L'événement
des effets funeftes qui font arrivez

fait voir clairement la déclaration

& la ruine évidente , qui s^cti

eft enfuivie , ôc je crois que Ja

fuite



fuite le fera voir encore mieux.*

Il efr. confiant que l'impru-

dence à cela de propre , qu'à

chaque pas qu'elle fait faire, l'on

s'enfonce toujours plus avant

dans le bourbier. C'efr. ce qui

eft arrivé juftement aux malheu-

reux Confeillers de cet Edit, que

je dirois le plus injufte de tous

ceux qui font jamais fortis de def-

fous laprefle, fi ce n'eft qu'il

porte le nom d'un Prince , pour
qui en quelque état quejepuiiTe

être, je conferverai toujours un
refpect inviolable. Je crois que
nous en fommes tous de même, 8c

quelque malheureux qu'il nous
rende , je ne faurois me mettre en
tête qu'on pu iflejamais l'oublier,

pour moi je me fouviendrai

toujours qu'il ni a point de dou-
ceur comparable à celle que l'on

goûte fousfon Règne, & je dois

rendre ce témoignage à la vérité ,

qu'il n'y a point d'endroit au

B Mon-
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Monde, ou il y ait plus d'ordre

,

que dans fbn Roiaume. Peut-
être je me ferois bien patte de cet-

te digreffion , 6c cela ne paroit pas

avoir beaucoup de raportavec ce

que je traite ici, mais je dirai ce

qui m'y à pou fie. J'ai été bien

aifede donner une véritable Idée

de mes fentimens, afin de ne

point paflerpour unhomme paf-

fîonné.

Quoi qu'il en (bit , pour reve-

nir à mon fujet, je dis donc qu'on
ne fàuroit faire une faute, qu'on

ne s'en apperçoive bientôt. C'eft

ce qui eft arrive à ceux, dontj'ai

parlé. A peine l'édit à-t-il été

publié, qu'ils ont reconnu, que

quelque violence qu'il y eût dans

leur procédé, elle n'étoit pas en-

core capable d'abatre une Reli-

gion qui fe confervoit pure & en-

tière depuis vingt ans de fouftran-

ce. Ils ôtoient bien les Temples,

mais ils laiflbient la liberté de con-

feien-



*7
fciencc , ainfi s'imaginant com-
me c'étoit la vérité que quoi que

l'on fût privé d'un exercice pu-

blic, on ne laifferoit pas de perfi-

fterdans facroiance, ils ont à la

fin levé le mafque , & obligé cha-

cun à renoncer à fa Religion. Je
tais des cruautés inouïes qu'on à

exercées pour en venir à bout, je

paiTe pareillement fous filence

mille actions héroïques de ceux
qui ont mieux aimé tout quiter,

que de trahir leur confcience;

affés d'autres que moi en parle-

ront , ôc tout ce que j'ai à faire , eft

de montrer le peu de foin qu'ont

eu de l'honneur du Roi, ceux
qui lui ont confeillé une chofe fi

extraordinaire. Puisqu'ils vou-
loient en venir là, quenelefai-

foient ils tout d'un coup , fans

donner un édit, ou il fembloit du
moins qu'on vouloit lailTer mou-
rir les gens , comme ils avoient

vécu. Ils déclarent par cet Edit

B z que
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que le Roi prend en fâ protection

tous fes fujets de la Religion Re-
formée , pourvu qu'ils ne s'af-

femblent point pour prier Dieu
au préjudice de fes défenfes. Il

ordonne même aux Juges déte-

nir la main à ce qu'il ne leur fbit

rien fait ; ni rien dit. Cepen-
dant dans le même temps que cet

Edit fe publie, les troupes mar-
chent de tous côtés pour conver-
tirces pauvresmalheureux;ce font

ces Docteurs qu'on.y emploie,

trente fbldats dans une maifbn

,

vingt dans l'autre , ôc ainfi par

tout, jufques à ce qu'ils aient ré-

duit les gens dans la dernière ne-

ceflité. Mais on n'en demeure

pas là, ces nouveaux Boureaux
égorgent leurs hôtes, s'il faut

ainfi dire , du moins ils les bat-

tent tant , quand ils font faouls

,

quelefling ruiflele de tous côtés.

Mais il eft bien jufte que cela fe

pane ainfi. Ce fang eft ce qui

com-
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commence à rougir le Chapeau

,

pour qui fe jouent toutes ces tra-

gédies, tant il eft vrai, qu'il n'y

arien de fi dangereux que l'am-

bition. L'on verra par la fuite

que ce que jedisici n'eftpastant

un effet de mes réflexions, que
de la vérité. Je ne parle pas fans

favoir, & du moins lamême cho-

fe m'a été dite, plus de trois mois

avant que l'on entendît parler de

PEdit. Au ffi, comme j'ai déjà

remarqué , c'eft le moins que
puiffe faire le Pape après un iî

grand fervice , petite recomperr-

ié néanmoins, pour une action

qui ternit la gloire de nôtre grand
Monarque. Car enfin il n'y a

gueres de différence entre ce qui

ie paffeaujourdhui, & ce quife

paffa du temps de Charles I X.

Je veux parler de la St. Barthele-

mi journée fi renommée dans

FHiftoire , & quoi qu'il ne s'y

répande pas tant de fang, il n'y a

B 3
gue-
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gueres cependant moins de

cruauté. Je tombe d'accord

qu'on n'y égorge perfonne , mais

nevaudroit il pas mieux qu'on le

fît. N'y a-t-il pas plus de cruau-

té , dis-je, d'obliger un nombre
infini de miferables d'aller man-
dier leur vie dans un pais étran-

ger, que de les faire mourir tout

d'un coup. Encore bien heureux

ceux qui y peuvent arriver, ils

ont du moins la confblation de

n'avoir rien fur leurconfcience,

qui leur fafle de la peine ; mais

laiflant tout cela à part , je me
contenterai d'examiner, fi véri-

tablement c'efl un bon confeil

qu'on a donné au Roi , ou non

,

c'eft ce que je vais faire avec le

même efprit 3 que fi je n'y avois

aucun intérêt.

Chap. II.
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Chapitre II.

Que le Roi s'efl faitplus de tort en

perfecutant les Proteflans , que

tous les envieux ne pouvotent

faire dans uneguerre ouverte.

CE n'efr. pas la grandeur du

paï's qui rend un Prince puii-

iant, maislegrand nombre d'ha-

bitans qui y demeurent. C'eft

unechofequi parle de foi-même,

& fans qu'il foit befoin de cher-

cher de grandes raifons pour le

prouver, l'on n'a qu'a jetterles

yeux fur la France, ôjfurl'Ef-

pagne. L'on y vçrra un exemple
de ce que je dis, l'une abonde en

toutes fortes de biens, l'autre eft

pauvre au milieu de toutesfesri-

cheffes. D'où vient cela, de ce

que dans l'une , il n'y a pas un
poulce de terre qu'on ne faffeva-

loir, & que dans l'autre on palTe

B 4 des
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des campagnes entières fans re-

marquer que la chariie y ait été

depuis long-temps. Or on ne
doute point que le Prince qui

poffede le pais ou eft l'abondance,

n'en reçoive de Futilité, tout de
même que celui qui poffede l'au-

tre , ne fe refente de fa mifere.

La chofe n'eft pas difficile à com-
prendre, il n'y a gueres de den-
rée , qui ne paye quelque Droit ;

ainfî le Prince remplit fes coffres à

mefure que ces denrées fc condi-

ment dans fes états , ou qu'elles

en fbrtent, ôc celui qui n'en re-

ceuille point , ne peut jouir de

cet avantage. D'où vient que

l'Efpagne fe trouve aujourdhui

dans ce fâcheux état? Eft-ce

que ion pais ne vaut rien? Non,
ce n'eft pas cela, & s'il étoit peu-

plé, comme la France, il y a

beaucoup d'endroits,ou l'on feroit

la même récolte, mais les habi-

tans y manquent , ôc cela vient

d'une



3?
d'une faute quêtes Efpagnols fi-

rent autres fois, pareille à celle

que vient de faire la France au-

jourdhui. llschaflerent les Mo-
res , & depuis ce temps-là le païs

eft demeuré fi defert , qu'il n'y a

pas la moitié des perfonnes qu'il

faudroit , pour l'habiter,

Aurefteil nâit beaucoup d'in-

conveniens d'une pareille chofè.

J'en viens de remarquer un, mais

c'eft là le moindre, & il y en a

beaucoup d'autres plus considé-

rables , celui qui l'eft le plus à
mon avis, eft que la faineanrife

s'engendre d'ordinaire dans Iqs

habitans, qui demeurent dans ces

fortes de païs. La raifon eft,

qu'aiant plus de terres qu'il ne leur

en faut pour vivre , ils ne font

point excités à travailler. Us ne
reflentent point l'aiguillon de la

neceflîté , qui eft d'ordinaire la

mère de l'invention , dorment
tranquilement la grafle matinée »

B 5: &:



& en fin ils ne croient pas être ve-

nus au monde pour prendre la

moindre peine. Cela eft fi vrai en
Efpagne qu'ils ne voudroient pas

faire leur récolte eux mêmes, ils

y appellent les étrangers , pen-

dant qu'ils demeurent tout un
jour au coin d'un pignon , regar-

dant pour ain fi dire, dequeicô-
té vient le vent. Je biffe à pen-

fer fi ces gens là font propres à

être foldats ; autre inconvénient

dans un état, ou il eft finecef-

faire d'en trouver j puifquec'eft

de là qu'on peut attendrede con-

tenir les ennemis dans des bornes

légitimes.

Si tous ces malheurs ne font

venus aux Efpagnols, que pour

avoir dépeuplé eux mêmes leur

pais, n'eft il pas vrai que c'étoit

un bel exemple auxMiniftresdu

Roi tres-Chrêtien , pour ne pas

tomber dans la même faute. J'a-

voue, que quand on laifferoit

fortir



fortir jufques au dernier des Re-
formée, cela ne feroit pas capa-

ble de faire ui\ fi grand deferr.

Mais enfin quinze cent mille âmes
hors d'un petit roiaume comme la

France , ce n'eft pas toujours

dequoi Taccommoder. Quel-

ques-uns d'ailleurs s'occupent au

trafic, d'autres aux armes, d'au-

tres au labourage , & quand
cela vient à manquer, tout d'un

coup, il eftimpoffible qu'il n'y

paroifTe. Voilà cependant a

quoife font expofés ceux qui ont

donné ce beau confeil au Roi , ils

le privent de mille bons Officiers,

qui l'avoient fervi utilement Ôc

fidèlement dans la dernière guerre.

Combien/ en at-ilquis'en font

déjà allés, & combien yen aura

t-il encore qui s'en iront , croient

ils que la rigueur fafTe plus d'ef-

fet que la douceur dont ils fe font

fervis auparavant pour les gai-

gner , 6c qu'ilsjaccompagnoient

B 6 de
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de tant de belles promefîes? y a

t-il un feul Officier, pour peu

qu'il en vaille la peine , a qui le

Miniftre delà guerre n'ait dit mil-

le & mille fois que le Roy avoit la

meilleure volonté du monde pour
lui , mais qu'il falioit fe mettre en

ctat delà mériter.

Que la Religion Reformée
étoit un obftacle aux recompen-
fes , et qu'il falioit le lever , fi non
demeurer toujours dans le polie

«m l'on étoit. Or fi Ton a été ca-

pable de refifter a des paroles fi

touchantes,& venant encore d'un

miniftre , qui peut élever , ou
détruire tout aufïi facilement

qu'il peut parler , n'efl: ce pas s'a-

bufèr grandement que de préten-

dre que de telles gens le laifleront

ébranler parles menaces. On peut

bien feindre d'être Catholique ,

puifque c'eft le feul moien au-

jourdhui d'éviter les perfecutions,

maisJl n'eft pas croiable qu'on le

de-
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devienne effectivement , il relie

toujours un levain de ce que l'on

a été, 6c quand on vient a faire

comparaifondeceque l'on quite,

pour ce qu'on prend, l'échange

en paroi: encore plus extraordi-

naire. Le moienauJÛTi désaccou-

tumer a des nouveautés dont on a

ouy faire toute fa vie un portrait

comme d'un culte plein d'Idolâ-

trie , & eft-ce le moien d'en re-

connoitre la verité,fuppofé qu'el-

le y fût, que d'être obligé de le

faire le poignard fous la gor-

ges.

Voila pourtant les Catholiques

que l'on fait aujourdhui , ils vont

à la méfie, parce qu'on ne veut

pas qu'ils fortent du Roiaume, &
on les laiffe retourner a leur char-

ges, tout de même que fi l'on pou-

voit y prendre confiance , & moi
je disque voila une politique tout

a fait extraordinaire , & qui ne

feauroit jamais avoir que de mé-
B 7 chan-
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chantes fuites pour le Roi , &
pour l'état, le moien de croire
que de telles gens puiflentfervir
dorénavant de bon cœur , & avec
fidélité. Ne ferefTouviendront ils

pas toujours de la violence qu'on
leur fait, ôc fi on leur bouche au-
jourdhuylespaffages, ne trouve-
ront ils pas moien un jour de fe les
ouvrir. Mais quel inconvénient
ne peut il point ariver de leur fui-
te ? ne peuvent ils pas prendre le
temps de s'en aller, quand ils fe-
ront degarde ou peut être même
en prefence de l'ennemi, & tout
le falut d'une armée ne dépend il

pas bien fouvent d'une telle ac-
tion. Mais je vois bien ce que
c'eft; ceux qui ont donné un fi

méchant confeil, n'ont eu garde
défaire ces fortes de reflexions.
Comme ils n'ont de la Religion
qu'extérieurement , ils ne croient
pas qu'elle foit capable de produi-
re ces grands effets. Ils nejugent

des
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des autres, que par eux mêmes, &c

fe fentant difpofés à tout faire

pour leur fortune, ils veulent que
chacun falfe la même choie.

C'eft en quoi. Ils prennent de

faufles mefures. Ils devroient

confiderer, que des gens qui ont

refufé de groiles penfions , des

honneurs, des Gouvernemens ,

ôc mille chofes femblabes , ne fe-

ront pas capables de fe laitier con-

duire le bâton à la main. Ils

içavent la réponfe que les gens ont

faite à toutes leurs offres , fçavoir

qu'ils ne trahiroient pas leurcon-

fciencepour quoique ce fût. Ils

ont été obligés de leur dire eux
mêmes, que puifqu'ils croioient

être dans le bon chemin, ils y de-

meuraient.

Or qu'efperer après cela,&n'eft-

ce pas une grande imprudence
que de prétendre que de telles

gens fe rendront à la neceflité ? Y
en a t-il de plus grande que de faire

fon
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fbn falut , & n'eftce pas une gran-

de marque que ces gens croient ne
le pouvoir raire que dans leur re-

ligion , puifqu'ils ont refufé de Ci

grands avantages. Cependant je

vois bien encore ce qui a abuféles

miniftres. C'eft qu'ils croient que
tont le monde reflemblera à de

certaines gens , qui après avoir

paru fort zélés, ont marchandé
avec eux pour faire le pas qu'ils

defiroient. Tel a été Dauger. Il

yavoitunan, devant qu'il fe fit

Catholique , qu'il vouloit avoir

un Gouvernement pour changer

de religion. On ne vouloit luy

donner que des penfions, mais ce-

la ne le contentoit pas j il fçavoit

que ces fortes de chofes font fujet-

tes a s'ôter facilement , ainfi il

s'obftinoit à ne rien faire fans cela.

Son entêtement embarrarToit le

Miniftre de la guerre, car il vou-

loit d'ailleurs que ce fût le pre-

mier qui viendroit à vaquer , afin

qu'on
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qu'on ne le ht pas attendre trop

longtems, Un'i avoit gueres de

moien de réfoudre cette difficul-

té', & de fait on n'étoit pas bien ai-

fe a la cour de le mettre dans toutes

fortes de places , je n'en fçais pas

Jaraifon, car ileft afles vieil of-

ficier, pour fcavoir fon métier ,

& d'ailleurs je ne crois pas qu'on

foit en doute de fa fidélité. Quoi
qu'il en foit, comme l'affaire trai-

noit, & que le miniftre ne vou-

loitpas le laiifer échaper, d'au-

tant plus qu'il avoit toujours paru

fort attaché à fà religion , & que
parconfequent fon exemple pou-

voit faire grande imprefiîon fur

les autres, il arriva que Lançon
Gouverneur de Meziéres devint

comme paralitique de la plus

grande partie de fes membres, ce

qui fit juger qu'il n'iroit pas bien

loin. Le Miniftre ravi de cette

occafion offrit ce gouvernement a

Dauger, ce n'étoit pas grand cho-

fe,



fe , mais comme ce Gouverne-
ment étoit près de fon bien , il

tomba d'accord de le prendre.

Cela fit mourir le pauvre Lançon
encore plutoft qu'il n'auroit fait,

car aiant demandé a la Cour pour

recompenfede fes longs fervices>

& d'un bras qu'il avoit perdu dans

la dernière guerre , qu'on lui per-

permît de fe démettre de fa charge

en faveur d'un homme du métier

qui lui donnoit quelque argent

pour aider à pouffer fes enfans , il

en fut refufé nettement. Jelaiffe

àpenfer ficela plut à un homme
qui étoit déjà affés chagrin de la

maladie. Et je crois, comme je

viens de dire , que cela aida en

quelque façon à abréger {es

jours.

Si tout le monde reffembloit à

celui dont je viens de parler , il eft

fans difficulté que le Roi n'auroit

pas beaucoup à appréhender, puis

qu'il a affés de grâces entre fes

mains
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mains pour gaigner ceux qu'il

voudroit avoir. Mais enfin il fe

trouve des gens au deiïus de toutes

les promefles, comme il paroift

par ce que j'ay dit ci devant. Je
fçai bien qu'on fefert de mille au-

tres artifices pour les gaigner, on

commence à leur dire qu'ils

étoient peut-être retenus en ce

tems là par la crainte, qu'ils pou-

voient avoir, qu'on ne femîten
tête , que ce qu'ils en auroient

fait n'étoit que par ambition. Que
tout étant changé maintenant par

PEdit ils ne doivent plus appré-

hender de reproche de perfonne.

Mais ces raiibns ne font bonnes

qu'a des gens qui n'ont point de

religion. Un homme de bien a

toujours les fynderefes defacon-

fcience & quand on ne fait les

chofes que dans la veïïe du mon-
de, on ne doit gueres être content

de foi-même.

On peut voir par ce que je

viens de dire le peu de confiance

que
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que le Roi doit prendre dans les

nouveauxCatholiques.J'ajouterai

à cela , qu'il s'eft fait un fi notable
prejudiceen croiant ainfi Tes Mi-
nières, qu'il s'eft interdit doré-
navant toutes fortes de conquê-
tes. Ç'eftaprefentquelereftede
la Flandres peut refpirer. Elle ne
doit plus craindre d'être attaqu ée,
& il eft trop fage pour fe faire des
affaires au dehors, tandis qu'il a
tant de fujet de défiance au de-
dans. Car enfin, quoi qu'il ny
ait point de nation fi affectionnée

à fort Roi , que la nation Françoi-
se, ileft toujours à craindre, que
desgens dont on force la confiden-
ce, ne fe portent aux dernières

extremite's. Tant qu'on ne les

éloignoit que des charges, qu'on
ne faifoit que leur ôter lemoien
défaire fubfifter leurs familles, ôc

tant qu'enfin on ne les réduifoit

çoint au delèfpoir,il n'y avoit rien

à craindre de leur fidélité , mais
aujourdhui qu'on les veut mettre

dans
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dans un état de perdition, que doi-

vent ils avoir de plus cher que
leurfalut. On ne meurt qu'une

fois, ôc mourir dix ans plutôt,

ou dix ans plutârd, eft toujours

lamêmechofe. C'eft même une
grande confolarion de fçavoir

qu'on meurt pour la vérité , ce

qui rend ce paflage bien moins
effroiable. Pour moi je fuis bien

heureux d'être a prefent dans un
endroit , ou je puis profefler la

religion que je crois la meilleure ,

car en vérité c'eft une étrange ex-

trémité, que d'être partagé entre

ce qu'on doit à Dieu , & ce qu'on

doit à fon Prince , je fçai bien

qu'un Prince eft l'image de Dieu
en terre , je fçai encore que
rien ne peut dilpenfer de To-

beïflance qu'on lui doit , mais

encore un coup , que c'eft:

une affaire délicate que celle

qui fe pafle aujourdhui. Il fem-

ble même que la caufe de Dieu
foit préférable à toute autre , 6c

quand
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quand je le dirai, je ne fuivrai en

cela que la route que m'ont fraie

les Catholiques, & le Pape mê-
me. Du temps de Henri quatre ,

la Cour de Rome ne difpenfa telle

pas les fujets de ce Prince de l'o-

béi'rTance qu'ils lui dévoient fous

prétexte qu'il étoit hérétique.

Cependant lachofe étoit bien dif-

férente de celle qui fe parle au-

jourdhui, il ne violentoit per-

lonne, chacun pouvoit demeu-
rer dans fa Religion , mais au-

jourdhui il faut que nous quit-

tions la nôtre , pour en prendre

une 3 ou nous croions de nous

pouvoir fauver. Etrange ré-

duction, & qui peut jetter les

nommes dans le dernier defefpoir.

Il efl à croire qu'on n'en feroit

jamais venu à cette extrémité, il

ce n'eft que les Miniftres ne veu-

lent plus de guerre , Ôc qu'ils

croient d'ailleurs que les affaires

du Roi font en fi bon état, qu'ils

s'imaginent que les étrangers n'o-

fe-
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feroient jamais la commencer. A
l'égard du premier, je vois quel-

le eft leur raifon," & beaucoup

de gens la voient aufîi bien que

moi : à l'àgard du fecond,ils pou-

roient bien fe tromper , & quand
même les ennemis auroient été

éloignés ci-devant de cette pen-

fée, on vient de leur fournir des

armes dont ils feroient bien mal-

avifés, s'ils ne vouloient fe fervir.

Quelle plus belle occafion peu-

vent ils fouhaitter , que celle qui

fe prefente , ils n'ont qu'a paroî-

tre pour croire vraifemblable-

ment qu'ils allumeront la guerre

civile. Le Roi eft puiftant, je

l'avoue , & c'eft prefque courir

àunemort affurée, quededon-
ner des marques de fa rébellion ,

mais eft on capable de raifonner,

quand on eft au defefpoir , êc.de

plus, puifque c'eft une loi com-
mune à tous les hommes de fal-

loir mourir, n'eft-il pasàpreiu-

mer qu'il s'en trouvera un grand

nom-



nombre qui croiront mériter en
mourant pour la Religion.

Voila à quoi on expofe le plus

puiiTant Roiaume de la Chrétien-

té par une politique, mal digé-

rée. Aurefte, quelque intérêt

que j'aie à la chofe , j'avouerai

franchement qu'on ne s'y pou-

voit mieux pi endre , qu'on avoit

fait au commencement , pour

nous ruiner. En nous bannif-

fànt des charges, onoblîgeoit les

Grands, qui ne font jamais dans

leur centre, s'ils ne font à la Cour,

de nous quiter , nous n'en avions

tantôt plus, & pour ceux qui

nous reftoient , c'étoit fi peu de

chofè , fi on en excepte un ou
deux, qu'on n'en pouvoit pren-

dre de jalouse. Encore leur Re-
ligion n'étoit pas trop aflurée , Ôc

je ne craindrai point dédire, que
ficen'eft qu'ils ont eu delacom-
plaifance pour leurs femmes , il y
à longtemps qu'ils nousauroient

fait
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fait benqueroute ; Dieu veuille

que je ne dife pas vrai , mais je me
trompe fort s'ils font fâchés

dece qui vient d'arriver. Leur
conduite le fera voir , fur tout

parce que fera l'un des deux, car

étant étranger , ôc le R oi ne pou-
vant le violenter comme l'autre,

il ne tiendra qu'a lui defe retirer

danslelieudefanaiiTancc, ou au-

près de quelque grand Prince,

qui ne manquera pas de le rece-

voir favorablement. Ce fera alors

q;je je ferai ravi d'avouer que j'ai

fai^un jugement téméraire , & je

n'attendrai pas qu'on me donne la

queftion pour l'avouer. Mais je

crainsbien que je ne fois un trop

bon Prophète , du moins je ne
fuis pas fcul de cette penfée.

A l'égard de l'autre , il a un
prétexte plus plaufible pour
obéir, Il efi néfujetdu Roi, ÔC

qui pluseft , ilabien cent mille

livres de rente dans le Roiaume,
C lien



lien afles fort dans Je temps ou
nous fommes pour combattre le

plus grand zèle. Mais je crains

bien qu'un penchant fecretnelui

faflé faire tout ce qu'on voudra,

peut-être me puis-je tromper ,

cependant je ne le crois pas, êc

j'ai crû entrevoir bien des fois

qu'il foupiroit après le bâton de

Maréchal de France, c'eft pour-

quoi je préfume qu'il ne fera pas

fâché qu'on ait levé le feul obfta-

cle qui s'y oppofbit. Car enfin

il le mérite pas fes fervices , & dés

qu'il aura fait ce pas là je ne doute

point qu 'il ni ait bonne part.

Chacun ne va pas manquer
de prendre pour une digreflion

,

ce que je viens de dire, mais je

n'en tombe pas d'accord. J'ai

voulu faire connoître par là quels

gens nous avions à nôtre tête, &
comment la Cour n'avoit que fai-

re d'en venir à cette dernière ex-

trémité pour nous reunir. Je ne

parlerai



lerai pas d'un autre perfonne qui

pouroit entrer en concurence

avec ces deux-ci pour la qualité

,

mais non pas pour les fervices,

puis que tout ce qu'il a de Grand

,

eil le nom. Ainfi quelque dé-

marche qu'il fafTeaujourdnui, ce-

la ne peut pas tirer à confequen-

ce, puis qu'il s'eft toûjoursmis

plus en peine defe3 procès, que
de ce qui arriveroit de laReligion.

Il y a beaucoup d'apparence qu'il

continuera toujours dans la mê-
me indolence ^ ôz que pourvu
qu'on ne lui défende pas de plai-

der , il fera toujours tout ce qu'on
voudra.

Ceux qui étoient obligés de

nous protéger étant dansfesfen-

timens, qu'efl-ce que la Cour
avoit à faire de porter les chofes à
la dernière extrémité. Aiant per-

cé le gros de l'arbre, ne falloit-

il pas que les branches s'échaf-

fent infenfiblement. On voioit

C 2 déjà
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déjà tous les jours un nombre in-

fini de converfions, tant bonnes,

que mauvaifes, perfonne n'ofoit

faire de remontrance au Roi fur

les persécutions qu'on inventoit

tous les jours , voiant que les

Grands ne s'en vouloient pas mê-
ler

;
par ce moien les Edits Te mul-

tiplioient , & la Religion s'a-

neantiiToit, en partie par la miie-

re qu'apportoient ces édits , en

partie par la deilru 61ion des Tem-
ples, qui ne pou voient plus 1èr-

vir de nouriture aux âmes affli-

gées.

Voila ce que j'appelle une fine

Politique , voila parvenir à lès

fins fans rien rifquer , ÔC voila-eYi-

fin ce qu'il falloit continuer pour

ne pas mettre le R oiaume au ha-

sard. Ce n'eft pas que chacun

ne levât les yeux au Ciel, pour

reclamer fon fecours contre tant

de violence. Elle étoit recon-

nue généralement de tout le mon-
de:
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de : tout le monde croit même
qu'on n'avoit jamais rien vu de*

pareil , mais comme on n'atta-

quoit directement les Eglifes que

tes unes après les autres, celles qui

n'etoient pas encore dans les mê-
mes termes , fe contenaient de

former des vœux fecrcts , foit

qu'elles crû fient que l'orage ne

dut pas venir jufquesàeux , ou

qu'ils fevitTent dansi'impuiffan-

ce d'y remédier. Cependant la

Religion s'aboliflbit infenfihle-

ment , comme j'ai dit ci-deffus,

& même l'on vpioit déjà des par-

ticuliers prendre le parti de fe re-

tirer dans les pais étrangers. Qu'é-
toit-il^befoin encore une fois que
de fuivre les mêmes maximes ? en
vingt ans.de temps, onn'auroit

preique plus trouvé de Refor-

més , pouvoient ils maintenir

leur Religion fans Eglifes, & ne
les pouvoit-on pas abbatre

L'une après l'autre. D'ailleurs ces

C
3
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Edits par lefquels on ne pouvoit
•plus ni pofleder de charges, ni

exercer de métiers, ne mettoient-

ils pas la plus grande partie dans
l'impuiflance deïubfifter, ôcpar
conséquent dans l'obligation de
faire ce que vouloit le Souverain.

Mais avec cette différence de ce

qui fe pratique aujourdhui, que
les chofes fe faifoient infenfible-

ment, & comme de bon gré, au
lieu qu'aujourdhui. On met le

poignard fous la gorge , tout prêt

a nous maflacrer, fi nous nedi-

fbns que nous voulons changer de
Religion.

Du temps du dernier Chance-

lier tout le Monde le croioit Au-
theur de nos malheu rs , l'on pré-

iumoit, que comme il étoit zélé

pour fa Religion, c'étoitluiqui

infpiroit au Roi toutes les perfe-

cutions qui s'élevoient contre

nous. Mais enfin il faut lui ren-

dre juftice , 6c il vaut mieux le

faire



faire tard, que jamais. C'étoit

lui au contraire qui rabattoit les

coups, 6c il n'a pas plutôt eu les

yeux fermés, que des efprits plus

boùillans , & moins remplis de

prudence, ont tout facrifié à leur

ambition. Ils ont voulu obliger

le Pape à quelque prix que ce

fût, Ôc nonobftantlesconfeilsde

ce grand Miniftre, quin'alloient

qu'a faire les chofes pied à pied-,

ils ont mis la fortune du Roiaume
en fi grand danger , que c'eft mer-

veilles s'il n'en arrive du mal.

Quelle joie pour les envieux de la

Couronne , & quand ils auroient

femé plufieurs millions , pour
jetterlesfondemens d'uneguerre

civile , auroient ils pu efperer

rien de plus avantageux. Ils au-

roient peut-êtrepûgaigner quel-

ques particuliers , mais voici

vraifemblablement quinze cent

mille âmes à leur fervice. Mais
des gens réfblus à périr plûtô t que

C 4 de
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de n'avoir pas l'exercice libre de

leur Religion, mais que dis-je,

ce n'eir. pas encore nôtre plus

grand mal on veut que nous al-

lions à la Meffe , 6c cela fans nous
donner le temps de nous inftruire,

comme fi dans une chofe comme
celle là c'étoit ailes de dire > je le

veux, pour être obeï. Cepen-
dant il eft aifé de voir ce qui en
arrivera, quelque puiifance qu'ait

le Roi j elle ne s'étendra point ap-

parement jufques fur les con-

sciences. Voici,ce qui arrivail

y a deux ans dans le Vivarets,

De pauvres malheureux aimèrent

mieux périr que de ne pas aller

prier Dieu fur les ruines de leur

Temple, ils y furent malgré tou-

tes les défenfes qu'on leur put fai-

re, ôevoiant qu'ons'âpprêtoità

les venir Jattaquer', iisfe canton-

nèrent dans les montagnes, ou ils

auroient beaucoup donné d'affai-

res au Roi , fi le Roi eût eu quel-

que guerre étrangère. Si
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Si unepetitepoignée de Mon-

de a été capable de prendre une

telle refolution , £c encore pour

un Temple abbatu , que ne

fera point un grand nombre

d'ames , lors qu'on n'abat pas

feulement leurs temples, mais

lors qu'on detruït encore leur re-

ligion. Lors qu'on les oblige à

reconnoître uneEgliie, dont ils

croient ne s'être feparés que pour

y avoir reconnu des erreurs qui

les empechoient d'y faire leur ia-

lut, Ôc en fin lors qu'on les con-

traint d'avoir part à des actions

qu'ils éftiment pleines d'Idolâ-

trie. Certes fi leur delefpoir n'a

pas encore e'clatté, il n'en cil

pas moins à craindre. Il eft de la

prudence d'attendre un temps fa-

vorable &" ce temps ne manquera

pas devenir, lors qu'il plaira à

quelque puiiïance étrangère. Si

jamais donc quelqu'une vient à

attaquer le R oi , ce fera alors q u'il

C $ verra



Verra s'il a bien fait de croire fes

Miniftres* Les guerres qui le font

pour la religion font toujours les

plus dangereu fes. Chacun y met
le tout pour le tout , ôc quoi que
la France foit aujourdhui plus

floriflante qu'aucune autre puif-

fence de l'Europe, comme c'efl

plutôt à l'égard du chef, qu'a l'é-

gard des membres , il ne faut rien

pour la mettre auflt bas , qu'elle

eft élevée. Une guerre civile lui

fera plusde tort, qu'aucune guer-

re étrangère. Elle a de bonnes

frontières à oppofer à fes voifins

,

mais fî fes fujets arment une fois,

iléftà craindrequ'on ne revoie l'i-

mage des malheurs qui tourmen-

tèrent l'Etat fousk règne deChar-

les IX. c'étoit une chofe qu'il fal-

îoit évitera quelque prix que ce

fût j mais bien loin de l'avoir fait,

on peut dire qu'on ne s'y pouvoit

prendre mieux , pour faire arriver

Je contraire. Car en fin ,
quelque

pré-
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précaution que l'on puifle pren-

dre, comment fera t-on pour em-
pêcher un jufte reflentiment ?

tiendra t-on des arme'es dans le

cœur des Provinces, pour rete-

nir les personnes fufpecles. Le
Roiefttres puiffant, ôc perfon-

ne ne doute de fon pouvoir , ce-

pendant ce que je dis furpaflfe Tes

forces, & s'il a des ennemis fin-

ies frontières, n'aura-t-il pasbe-

foin de toutes fes troupes : d'ail-

leurs ne confumeroit t-il pas fbn

pais lui même, ce qui eft éloigné

de la politique.

Voilà pourtant les mefures à

quoi il fera obligé dorefnavant

par les faufles démarches qu'on

luifait faire, il avoit l'amour, &
l'admiration de fes fujets , ils lui

ont fait perdre l'un ôc l'autre dans

un moment. Les Reformés ne

le peuvent plus aimer , par ce

qu'il lesperfecute, fi jel'ofedire„

contre tout droit & raifon. Les

C 6 Catho-
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Catholiques nelefçauroient plus

admirer par ce qu'il eft tombé in -

fenfiblement dans une béveiïe ,

dont ils le croioient incapable.

jL'eftime qu'on avoit pour lui fai-

foit plus de la moitié de Tes forces

,

ils'eftaffoiblidelui même fans y
penfer , ôc il ne le reconnoitra

quetrop tôt. Je vois bien ce qu'il

a cru, ils'eft mis en tête, com-
me j'ai déjà dit, que craint , ÔC

cftimé, comme il étoit de tout le

monde, perfonne n'oferoit pren-

dre les armes contre lui. J'en con-

viendrois , fi leschofes étoient en-

core au même état qu'elles étoi-

ent il y a trois mois 3 . mais aujour-

dhui que l'on croit qu^l y a tant

degensdansfon Roiaume,qui ne

demandent pas mieux que de re-

muer, je ne pretens pas parler

feulement des Proteftans 3 mais

mêmedes Catholiques qui ne de-

mandent qu'une occafion de lever

lçmafque. Cependant le Roi ne
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s'en poura prendre qu'à foi mê-
me, c'eft lui qui fournit des ar-

mes à Tes ennemis, & fans lui fa

gloire étoit a un fi haut point,

qu'ils n'auroïent pas ofé , s'il faut

ainfi dire , le regarder en face.

Si c'eft là une grande faute a

fon égard,] e tiirai qu'elle n'eft pas

moindre à l'égard du Pape , avec

qui apparament cette action a été

concertée. Car au lieu d'en.cueil-

lir le fruit qu'il prétend , il vatout

au contraire retirer par là le Turc
du danger, dont il étoit menacé.

l'Empereur quifçait qu'il n'a pas

un voifin moins dangereux en la

perfonnedu Roi, qu'en la perfon-

ne du Grand Seigneur, quittera

celui-ci , pour faire la guerre à

celui là. Il.voudrafe fervir d'une

occafion û favorable, pour fe gué-

rir de i'apprehen fion qu'il a de-

puis que le Roi s'eft emparé de

Strasbourg.

Les Princes de l'Empire, qui

n'auroïent jamais ofé donner fe-

C 7 cours
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cours à l'Empereur, ne crain-

dront plus auffide le faire dans

l'efperancequele Roi aura affés

d'affaires chez luy pour mieux
reuffir qu'ils n'ont fait dans la

guerre précédente. Je vois donc
déjà toute l'Europe en armes par

une action , qui n'eft aflurement

que la bévue d'un particulier,

qu'elle obligation lui aura le Roi
quand il verra les quatre coins &
le milieu de fon Roiaume^ tout

en feu, Nevaudroitilpas mieux
que ce particulier n'eut jamais

longé , non feulement , à un Cha-
peau de Cardinal , mais encore

qu'il n'y eut jamais eu de Cardi-

naux au monde. Dieu veuille

encore une fois que je me trompe

,

mais il me femble du moins que ce

que je dis eft fondé fur la raifon.

Ce fera alors que tous ceux qui

font en exil dans les pais étrangers,

accourront au fecoursdes leurs,

étant d'autant plus animés, qu'ils

n'auront pas trouvé ailleurs > à la

reli-
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religion près, les douceurs dont

ils jouifïbient dans leur chère pa-

trie. C'eft un amour qui ne finit

qu'avec nous, & c'eft uneefpe-

ce de prodige quand cela ne fe

trouve pas dans un homme.
Voilà donc deux grandes

amorces pour la rébellion , fça-

voir la deftenfe de fa religion, 6c

le retour dans fa patrie. Quelle

politique étrange pour de grands

Miniftres , & quoi que par les fer-

vices qu'ils ont rendus en d'autres

occaGons, on foit prévenu en leur

faveur , ne va t-on pasinferer de

celle la que c'eft le hazard qui

les a fait reiïffir plutôt que leur

habileté. Des gens qui feroient

confommés , comme ils le pré-

tendent dans la politique , n'au-

roient jamais fait un pas de clerc

comme celui-là.

Quand on eft habile en une cho-

fe, on l'eft en tout,& tout ce qu'ils

peuvent dire pourleu>r juftirica-

tion , c'eft qu'il leur falloit faire

cette
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cette démarche pour mériter la

bienveillance du S. Père. Si celui-

ci eût été de Phumeur de beau-

coup de Tes predecefîeursjc'eft-à-

dire s'il eût permis à fes neveux de

difpofer delà pourpre moiennant

de l'argent, peut-être ne fe ieroiét

ilsjamais portés àcette extrémité,

ils feferoient plutôt réfolus à en

donner , quoi qu'ils aiment autant

à accumuler que s'ils en avoiét be-

foin, mais par malheur ce n'eft pas

parla qu'on gaigne le Pape, ainii

il leur eût fallu recourir aux feuls

moiens qui leur étoient ouverts

pour cela. Illeurfalloit d'ailleurs

guérir fon efprit , qui étoit ulcéré

par les affaires de la R égale , ou il

croioit qu'ils avoient trempé des

plusavant. Le moien donc de

vaincre non feulement l'averlion

qu'il avoit pour eux, mais encore

de mériter ce chapeau tant déliré.

Certes ils y étoient bien embar-

rafles, £c voila enfin le dénoue-

ment de toute la pièce. Si le fuc-

cés



ces leur eft favorable , je m'en

rapporte à l'avenir, mais tout ce

que je puis dire , c'eft. que d'un

Etat tranquile, & floriflant, ils

en ont rait le lieu du mondeleplus
miferable, &le plusexpofé à la

fedition. Aufïi l'ont ils bien re-

connu eux mêmes puifqu'ils n'ont

ofé entreprendre un coup fi hardi,

fans avoir des gens de guerre tout

prêts pour appuier leurs violen-

ces. On ne fçavoit à qu'elle fin

on fàifoit marcher tant de troUpes

de Province en Province , dans

un temps ou tout fembloit tran-

quile. Mais c'eft qu'ils avoient

peur que le defefpoir ne fît faire

deschofes, qui leur donnaflent à

connoître qu'ils avoient fait une

entreprife dont ils pouroient (è

repentir.

J'avoue jufques ici que tout

leur a fuccedé , mais qu'ils aient

donc toujours cent mille hommes
pour prendre garde à ce qui arri-

vera,
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vera, autrement je ne vois pas,
moralement parlant, qu'ils foient

en grande feureté.

SileRoiétoit un Prince d'une

médiocre fuffifànce , d'une moin-
dre réputation , & qui eût fait

moins de jaloux, je crois qu'il au

-

auroit pu entreprendre un coup
comme celui-là avec moins de

danger. Comme tous fes Etats

font maintenant environnés de

Princes Catholiques , peut-être

qu'ils ne fe feroient pas ingérés de

le troubler par le zèle qu'ils au-

roient pu avoir pour l'avance-

ment de leurreligion. Cepen-
dant je dis peut-être, car jefçais

bien que la politique ne l'auroit

pas voulu , qui a coutume d'être

la règle de toutes leurs actions ,

mais u* je mets en doute qu'ils

Peuffent fait , même fuppofant ce

que je viens dédire: que ne doi-

vent ils point faire aiant affaire à

un Roi conquérant. Il eft à

croi-
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croire qu'ilsaugmenteront, dire-

ctement , ou indirectement un
mécontentement qui eft capable

de produire d'étranges effets. Ils

fçavent que les nouveaux conver-

tis ne fefont faitsCatholiquesque

par force, que même l'averfion

qu'ils avoient pour la Cour de

Rome eft devenue encore plus

grande par la fréquentation de

ceux de cette religion , ôc parla

participation de leurs mifteres, la

politique ne veut elle donc pas

qu'ils fe fervent de cette occafion,

pour Abbatre la puiflance du Roi,

laquelle ne pouvoit recevoir de

diminution , que par ce qu'il vient

défaire, 6c défait qui eft le Sou-

verain qui eût ofé branler fans ce-

la, les Catholiques, &lesrefor-

més du Roiaume n'étoit-ils pas

unisenfemble, dés qu'il s'agifloit

dedeflfendreles Frontières, ou de

porter la guerre dans les pais

étrangers. Etoit ce un parti fi

peu



68
peuconfiderable que le nôtre ,

pour que les ennemis ofavTent le

méprifer? il éroit petit, je l'avoue,

en comparaifon des Catholiques ,

cependant il ne laifïbit pas d'y

avoir des Maréchaux de Fran-

ce , des Lieutenans Généraux 3

des Maréchaux de Camp,
des Brigadiers, des Colonels ,

& un nombre infini de Capi-

taines. Si cela eft comme il

n'en faut point douter, n'eft-

il pas vraifemblable de dire , que
le parti du Roi étant privé de tant

de braves gens, ceferoit une gran-
de imprudence àfesvoifins, que
de ne pas vouloir voir jufques a

quel point il fera aftoibli 9 quand
ils viendront à fe déclarer. Car
enfin c'eft unechofe qu'on peut

mettre au nombre de celles qu'on

croit les plus certaines , & fi

cela n'arrivoit pas , il faudroit

dire qu'il ni a plus de raifon-

nement à faire fur quoi que

ce
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cefoit. Au relte ce ne fera pas

une petite perte que le Roi aura

faite en nous perdant, êc l'on

fçait que ce n'a été qu'a force de

mérite que nous fommes montés

à nos charges. Ce que j'ai dit

ci-devant le juftifie afles, fça-

voirquele Miniftre de la guerre

nous remettoit toujours devant

les veux, que nous avions un pè-

che originel qui nous empê-
choit de nous avancer, Ôt que ce

pèche étoit nôtre Religion.

Tout autant que nous fommes , je

veux dire ceux qui ont été dans

l'emploi, nous fommes gens fi

je Fofe dire , d'une expérience

con-fommée,autrement ce Mini-

lire n'auroit pas fait tant de cas

de nous, il faut demander aux

Généraux ce qu'ils en penlent,

ôcje me fou viens que quand le

Prince d'Orange afliegea Mae-
itricht , Mr. de Calvotutravide

prendre fou vent confeil du Major
du
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du Régiment deBourbonnois,qui
tout fimple Officier qu'il étoit

,

en fçavoit peut-être plus que
tous ceux qui étoient danslagar-

nifon. Quand ilavoitfbnavis,

il falloit le voir dans le Confèilde

fuerre, ilfçavoittoutfurlebout

e fon doigt, Ôc lesOfficiersne

pouvoient comprendre d'où lui

venoit tant de lumière , lui qui

ne s'étoit jamais trouvé dans une
tranchée , ôc dont le fait étoit

plutôt démener un partiencam-

pagne, que de défendre une place.

Àuffi ne l'avoit on fait venir là

,

que pour les contributions, &
quand il vint à être affiegé , ilfe

feroit trouvé bien en peine , fi

tout le Monde eût été aufli peu

entendu que lui, dans l'occauon

qui fe prefentoit.

Je ne parie que de celui-ci,,

parce que c'eft le premier qui

m'eft venu à la penfee, même je

devois plutôt m'en abftenirque

d'un
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d'un autre , puifque j'apprends

qu'il a déjà fait le pas , qu'on nous

veut faire faire a tous. Mais

combien y en a-t-il d'autres, qui

en fçavent autant que lui ? Com-
bien de Lieutenans Colonels , qui

ont toujours eu foin de leurs Re-
gimens , & dont le mérite eft tel-

lement reconnu de tout le Mon-
de, qu'on leur atoûjours donné

la gloire de toutes les entreprifes

ou ils fe font trouvés, quoiqu'ils

fuffent bien éloignés d'y com-
mander en effet. Cependant fi le

Roi perd ces gens là, comme il y
a beaucoup d'apparence , quelle

perte ne fera-ce point pour lui.

Ils ne porteront pas feulement

aux étrangers leurs bras, mais

encore leur capacité. C'eft-à-dire

qu'ils feront capables d'introduire

dans leurs Troupes la même difei-

pline qui régne aujourdhui dans

les Troupes de France. Et cela

eft plus de confequenec au Roi
qu'on



qu'on ne s'imagine , car c'eft par

là qu'il eft devenu puifïant, ôc

quemême dans un temps de paix,

il a trouvé moien d'aguerrir fes

foldats : ôc de fait, tout de même
que le portrait d'une Maîtreiïe

fert beaucoup à entretenir les

feux qu'on à pour elle, ainfi l'i-

mage de laguerre, dont on a foin

de les faire jouir en tout temps

,

entretient cette humeur guerriè-

re, qui eft d'ordinaire le (butien

des Etats. Ainfi l'on peut dire

que quand les hommes fe trou-

vent dans quelque occafion,bien

loin d'en avoir perdu l'habitude

,

ils y font tout accoutumés.

Si je parle à d'autres confidera-

tions> quel inconvénient ne trou-

veroisje point encore pour leRoi?
Croit-il que fes Officiers puiiTent

quitter fon parti, fans être fuivis

d'un nombre infini de foldats, à

qui ils commandent, les uns de

puis vingt ans, les autres depuis

vingt-
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vingt-cinq , ôc quelques-uns de-

puis un plus grand nombre d'an-

nées. A u relie cela efl encore de

plus grande confequence qu'on

ne s'imagine, trente foldatsôtés

d'un Régiment , en ôtent quel-

quefois toute la force , ôc tous

ceuxquifont du métier, fçavent

qu'il n'y a que certaines têtes

dans les Compagnies , fans les-

quelles tout le relie n'eft rien. Ce
font elles qui apprennent aux au-

tres à faire le fer vice, qui leur

donnent l'air, & la mine guerriè-

re, quiles inflruifentànejamais

tourner le dos, de qui enfin leur

montrent par leur exemple quand
ils font dans le combat , de quel-

le manière il s'y faut comporter.

Or je ne dirai pas pofitivement

que les Officiers débaucheront
ces foldats , & qu'ils prendront
le temps les uns & les autres de de-

ferter , quand ils feront en pre-

fence de l'ennemi. Je crois cet-

D te
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te action indigne d'un honête
homme, ainfi je n'ai garde de l'a-

vancer , comme un fait véritable;

mais je dirai que les O fficiers aiant

pris un autre temps pour faire leur

retraite, & les foldats, qui ne

demandent qu'à deferter , les Ca-
chant parmi les ennemis , ils en

feront bien plus excités à y aller.

Et de ftit ils fçauront y trouver

des gens qui connoîtront leur

courage , ôc quand même leur

but ne feroit que de déferler , ils

auront pour excufe qu'ils vien-

nent retrouver leurs anciens Of-
ficiers , comme en effet cela peut

être véritable.

Quoi qu'il enfoit voila un pré-

texte pour fairedeferter une par-

tie de l'Armée, ôc ce qui mêle
fait préfumer , c'eft que ce qui

retient les foldats , eftla connoif-

fmce qu'ils ont de la mifere qui

les accompagne dans les pais

étrangers. A infîn'aiant plus cet-

te



7>
te crainte , 6c même étant feurs

ày trouver du fupport, Ton

verra diminuer peu à peu les Ar-

méesde France rpendant que cel-

les des étrangers augmenteront de

jour en jour. Voila ce que les

Autheursdel'Edit , dontj'ai par-

lé ci-deffus , n'ont peut-être

pas prévu 3 & voila pourtant ce

qui vraifemblablement arrivera ->

car enfin chacun ne cherche que
Ton foulagement , &c fon repos,

les Officiers s'en iront , parce

qu'il ne leur elt plus permis d'a-

voir des Temples , ni d'exercer

leur Religion. Les foldatsdefer-

teront, parce qu'ils aiment leurs

Officiers, & qu'ils croiront trou-

ver plus davantage en lesfuivant,

que de demeurer avec d'autres,

qu'ils ne connoîcrcnt pas ,

pour ainfi dire. Or fi après cela

ces gens là fe trouvent dans quel-

que bataille , n'eft il pas à pre-r

fumer qu'ils combattront jufques

D x à
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à la dernière goûte de leur iang.

ils aimeront mieux fe faire nier,

que d'aller fervir d'exemple à

ceux qu'on fera bien aife de rete-

nir par la crainte des fupplices.

Cependant c'eft avec de tels com-
battans , qu'on obtient ordinai-

rement la victoire , ôc c'eft une
chofe confiante qu'un homme
comme cela, eft plus à craindre

que deux autres.

Je ne fçais fi je raifonnebien ,

ou mal , mais il me femble que
voilà d'étranges affaires que les

Miniftres du Roi lui ont attirées

par leur faute. Les peuples n'é-

toient déjà pas trop contens de

leur deftinée, la mifereleurfai-

foit trouver à redire à bien des

chofes qu'ils auroient regar-

dées inditferement s'ils avoient

été plus heureux. Croit-on de

bonne foi qu'ils approuvent ce

qui vient d'arriver? La plufparc

font Catholiques, je l'avoue , &



je crois même qu'ils feroient bien

aifes qu'il n'y eût plus qu'uneRe-

ligion , mais qu'infère t-on de

la ? Croit-on qu'ils foient d'hu-

meur comme autrefois de prendre

les arme? ? La chofe eft bien dif-

férente aujourdhui , on nous ac-

cufoit en ce temps la d'avoir des

chefs qui avoient de l'ambition

,

mais aujourdhui on fçait bien que

nous ne demandons qu'a vivre en

paix. Nous étions obligés en ce

temps là de prendre les armes

pour avoir des Temples , ôc l'ex-

ercice de nôtre Religion, nous

étions même contraints de cher-

cher nôtre Salut dans nôtre dé-

fenfe, étant tous lesjoursexpo-

fés à des fupplices inoùi3 , & qui

faifoient même horreur à nos

Boureaux. Mais aujourdhui que
nous avons acquis l'unôc l'autre

au prix de nôtre fang , voit-on

que nous aions fongé à remuer

,

ôc au contraire ne Tommes nous

D
j
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pas perfecutés fans avoir oppofé
que nôtre confiance à des fouf-

frances toutes extraordinaires.

Les peuples qui voient cela nous
plaignent donc au lieu de nous
haïr , ils ne peuvent voir d'un

œil fec toutes les perfecutions que

nous fouflfrons depuis tant de

temps, nôtre patience en un mot
les édifie, & ils font obligés d'a-

vouer , que s'ils étoient à nôtre

place , peut-être n'en auroient

ils pas tant eu.

Avec ces fentimens qu'avons

nous à craindre de perfonne. Des
Juges à la vérité nous font main-

tenant tout le pis qu'ils peuvent

,

mais confierons que ce n'eft pas

de leur mouvement comme autre-

fois. Ils ne le font queparce qu'il

y va de leur charge , & de leur

fortune, ils fe voient obligés de

fuivre les ordres de la Cour, mais

fi la guerre commençait , il y a

bien de l'apparence que loin d'ê-

tre
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trenos perfecuteurs, ilsferoient

ravis que le dedans du Roiaume
changeât de face. Je n'en dis pas

davantage , il y a de certaines cho-

fesou l'on fait mieux de fe taire,

que de parler, & celle làeneft

du nombre. Je veux même croi-

re qu'on ne fçait ce que l'on veut,

& une marque que c'eft mon fen-

timent, c'eft que je fuis tombé
d'accord ci-deffus, quejeneme
confolerois jamais d'être éloigné

d'unpaïsj ou il y a tant d'ordre.

Quoi qu'il en foit , il faut tomber

d'accord , que s'il venoit jamais

une guerre civile, le Roiauroit

autant à craindre des Catholiques

que de nous. C'a donc été une
grande imprudence à fes Mini-
ftres que d'en jetter les fonde-

ment, car enfin je ne craindrai

point encore de dire quelle eft in-

évitable tôt ou tard. Je ne luis

pas grand Politique , mais fi la

paix de l'Empire avec le Grand
D 4 Sei-



Seigneur vient à fe faire, je tiens
qu'on ne feroit pas long-temps à
ferepentirdecequ'onafait.L'on
en parle déjà, & quoi qu'il y ait

bien de gens du fentiment que
cela n'eft pas au pouvoir de l'Em-
pereur , parce qu'il eft trop en-
gagé avec fes Alliés , fieftceque
jenevois pasquelachofefoitim-
poffible. Premièrement à l'é-

gard de l'Empire en gênerai, la
jaloufie qu'il doit avoir delapuif
fance du Roi le fera relâcher faci-

lement de fes intérêts, d'autant
plus que ce n'eft pas fon avantage
que l'Empereur devienne fipuif-

fînt. Il n'y a donc plus que le

Roi de Pologne, & les Vénitiens
qui s'y puiffent oppofer. Al'é-
gard de ceux-ci, l'envie qu'ils ont
pareillement , qu'on diminue le

pouvoir du Roi, leur fera paffer

par-deffus bien des chofes,fi bien
<[u'il n'y a que le Roi de Pologne
à contenter; peut-être eft-ceune
chofc dificile, & l'étroite in tel-

ligcn-
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ligence qu'il aavec le Roi y met
un grand obftacle , mais enfin il

n'eft pas le Maître tout feul dans

ion Roiaume, & pourvu, que

le Turc offre quelque avantage à

la Republique, l'affaire ne iera

pas il dificile à conclurre.

Il yen a qui ne manqueront pas

de me faire un crime de tout ce

que je dis ici. Peut-être même
qu'ils s'en voudront prendre à

tous tant que nous fommes , de

ce qu'il y en a un de leur commu-
nion , qui ofe écrire toutes ces

chofes j mais je reponds à cela,

que tout ce que je dis , ne peut

paffer pour un crime & moins
que d'interpréter mes penfées

tout autrement qu'elles ne font.

Si je parle de la forte , ce n'eft

point que je fouhaitte que les

chofes arrivent de même , ni

que j'en veuille donner le confeil,

mais je rapporte feulement cequi

félon toutes les apparences doit

arriver; Si je me trompe tant

D 5 mieux
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mieux pour ceux qui y ont inté-

rêt ; mais fl cela n'arrive point ,
*

il faut que j'aie des lumières bien

bornées. On peut donc dire que
voila l'action la plus hardie que le

Roi ait pu faire dans tout fon ré-

gne. Cependant je ne confeille

pas à ceux qui écrivent fonHi-
ftoire démettre fi tôt la main à la

plume pour en dire leur avis,

qu'ils fe donnent patience quel-

que temps, pour voir ce qui en

arrivera, car enfin je ne doute

pas, que mercenaires comme ils

font , ils n'élèvent cette action

jufques au Ciel , s'ils fuivent leur

premier mouvement. Ilsfçavent

qu'elle vient des Miniftres , &
comme c'efl; par leur Canal qu'ils

ibnt comblés de bienfaits, il y a

apparence qu'ils vonts'épuifèren

flatteries. Ils nous feront paffer

pour des feditieux , afin de faire

voir que la prudence vouloit

qu'on fe défit d'un ennemi intef-

tin, mais patience encore une

fois*
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fois, commeje viens de dire , car

ficela plongeoir, le Roiaumedans

une guerre civile, ce feroit alors

qu'ils feroient obligés de reformer

leur ftile.

Ceux qui veulent que les mini-

ftres du Roi foient infaillibles , à

lexempleduPape,difentuneplai-

fàntechofeladeffus. Ils veulent,

que bien loin que le Roi foit en

état de rien craindre,il n'ait entre-

pris un coup fi hardi que par une

fine politique. Ils difent donc,que

ce Prince aiant les mains liées par

le moien de la trêve , & cependant

les mains lui démangeant , il a

voulu chercher quelque prétexte

pour couvrir une ambition qui

doit l'accompagner jufques au

tombeau. Que ne doutant point

que lespuifTances voifines ne don-

naient retraite aux Reformés ,

c'eft le moien de les quereller fans

que beaucoup de gens y puiffent

trouver à redire. Qu'en effet il

D 6 aura
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aura le Pape de fôn coté , 6c que fi

iaMailond'Auftriche prend par-

ti contre lui, c'eft le moien de la

décrier , elle , qui a toujours vou-

lu parler pour le fléau de tous

ceux qui s'oppofent à l'authorité

du Pape. Si cela eft ainfi , j'a-

voue que voila de grandes veûes ,

mais cen'eft pas le tout que de les

avoir, & il faut voir fi l'on eft en

état d'en ibrtir à fbn honneur.

C'eft ce que j'ay de la peine à

croire, 6c quoi que j'entende dire

que les Suiiïes doivent prendre

garde à eux,dificilement me met-

trois je en tête que le Roi veuille

rien entreprendre, aiant tant de

iujet de craindre chez lui. Cepen-
dant s'il y a quelque chofe qui lui

fôit facile, c'eft fans doute defub-

juger cette nation, les divilîons

qui régnent dans les Cantons Pro-

teftans, peuvent faire naître des

penfées qu'on n'auroit pas fans

cela. D'ailleurs il y a toujours iu-

jet
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jet de querelle entre ces Cantons,

& les Cantons Catholiques , ain-

fi la nation étant animée l'une

contre l'autre, qui fera capable

d'empêcher que le Roi ne s'empa-

re de ce paï's. Rien aflurement

que ce que je viens de dire , fça-

voir la crainte qu'il aura que dts

defefperés, comme nous, ne rif-

quentletout pour le tout. D'un
autre côté à quoi lui ferviroit de

vouloirfubjuguer cette nation, &
n en eft il pas le maître, tout de

mêmequedefesiujets. Le fort de

Huninguen a été le terme fatal de

leur liberté , 6c dés qu'il a été

bâti, il a fallu qu'ils le lbient dé-

faits du proverbe * quilesfaifoit

parler pour interefles, chez tou-

tes les autres Nations, lia dimi-

nué leurs penlions, ôc leurfolde.

Se quoi que cela fût fenfible àcha-

cun , perfonne n'a ofé rien dire?

parce qu'il étoit alors trop tard.

D 7 Après
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Apres cela n'ai-je pas fujetde di-

re, que ce qu'on prétend de la

Politique desMiniftres, n'eft pas

rentable. Ce feroit encore une
faute prefque aufli lourde à cet

égard , que celle qu'ils ont faite

au notre. Que peuvent ilsgai-

gner à vouloir fe rendre maître de

la Suifle , eft-ce un pais de ra-

port pour y pouvoir mettte àcs

impôts, ôc croît-il de l'argent

fur fesrochers.il n'y vient que des

fbldats , ôc ne font ils pas feurs de

les avoir à caufe de la mifore du
pais. Il vaut donc bien mieux
qu'ils les laifîent jouir de leur li-

berté mourante , elle n'eft plus

capable de leur donner de l'om-

brage , fi ce n'eft qu'on veuille

dire , que ceux qui viennent de

s'y réfugier , foient capables de

leur infpirer des fentimens de

brifer leurs fers. Etrange chofe

qu'il faille avoir pour lufpe<5l,

ceux qui ont toujours été l'appui

le
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leplusfermedelaCourone. Car

{ans vanité je puis dire que fans

nous, Jes affaires du Roi Henri le

Grand d'heureufe mémoire au-

roient été bien découfùes. Il n'y

a qu'a lire l'Hiftoire, pour voir

les fervices que nous lui rendîmes

jufques àlafin. Fidèles, quand

il étoit parmi nous, fidèles quand

il nous voulut quitter, & fidèles

enfin quand ils nous eut aban-

donnés.

Quand nous n'aurions jamais

rendu que ce Service, ne meritoit-

il pas bien, ce me femble, que

le Roi eut un peu de bonté pour
nous. Quel crime avons nous fait

pour nous traitterfi cruellement,

avons nous été rebelles , & au

contraire n'avons nous pas mar-
ché tous Jes premiers à Tes con-

quêtes. Depuis que j'ai quinze
ans parles , moi qui parle , je n'ai

pas difcontinué de fervir dans Tes

armées
, j'en ay dix ou douze

bief-
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bleflures fur le corps, ôc quoique

je fois danslafouffrance , je fens

bien que je donnerois encore tout

mon fang pour lui. Voila com-
me nous fommes tous, depuis le

premier jufques au dernier, fans

que pas un s'en foîtjamais démen-
ti. Depuis que je me connoisj'ai

vu trois ou quatre Rebellions

dans les Provinces , mais jamais

pas un Reformé n'y a trempé.Car
enfin nous n'avons point de gens

qui nous inftruifent qu'il faille

prendre les armes contre nôtre

Prince, comme on veut qu'il y
en ait entre les Catholiques Ro-
mains. Mais que dis- je, en dou-

te t'on, ôc qui^ne fçait pas que

du temps du même Henri , dont

je viens de parler ; la Sorbonne

donna un Décret par lequel il

étoit permis à chacun de fecoiier

fon obeïfiance.

Si pareille chofe nous étoit ja-

mais arrivée dans nosConfiftoi-

res,
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res , je pardonnerois après cela

qu'on nous fit le plus cruel trait-

tement qui feroit pofTible. On
auroit lieu de craindre, que des

gens qui auroient été decefenti-

ment, nefuffent encore capables

de reprendre les mêmes erremens.

Mais qu'on fouille , non pas feu-

lement dans nos Regiftres , mais

jufques dans les replis de nôtre

confeience , on n'y verra qu'une
profonde foumifïîon pour tous les

ordres du Roi , & une eftime ten-

dre pour fa perfonne. C'eftpar

là que nous avons vu abbatrenos

Temples, & violer nos Privilè-

ges fans manquer au refpecl: que
nous avions pour lui , 6c nous au-
rions encore tendu la gorge, fi

nous euffions crû que nôtre fang

eut ete de quelque utilité pour
fonfervice.

Quelqu'un ne manquera pas

de dire que voila une belle preuve
de nôtre obeïfTance , que ce qui fe

parla
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paffailyadeux ans dans le Viva-
rets. Mais quoi que je n'en aje dit

qu'un mot tantôt > jecroisnean-

moins quecelafu ffit pour montrer

que cesgens n'avoient pas l'efprit

de Rébellion. Ils croioient qu'il

leurétoit permis d'aller chanter

fur les ruines de leurs Temples
les louanges de Dieu , ôciletoit

inouï jufques là de faire un crime

d'une action à quoi l'on ne pou-
voit trouver à redire, quelque

tour que Ton y pût donner. Auffi

n'entreprit on pas de la condam-
ner dans les formes , & comme
onfèdéfioitde fonbon Droit, on
eût recours à la force. Des gens

de guerre furent commandés pour
aller troubler la dévotion de ces

pauvres malheureux, & lesfol-

dats aiant ordre de tiïer , & de

maflacrer, il n'eft pas étonnant

s'ils fe mirent en défenfe. Voila

cette grande révolte , dont nos

ennemis ont fait tant de bruit,

mais
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mais en vérité ils avoient befoin

de tâcher à nous noircir, com-
me ils faifoient , puis qu'après

toutes les cruautés qu'ils exer-

çoient en nôtre endroit , on au-

roit eu bien méchante opinion

d'eux , fi l'on avoit fceu de quelle

manière les chofes s'étoient fai-

tes.

Mais à quoi fert de fe refiouve-

nir des maux parlés, quand on en

a de prefens , ce n'étoit , pour
ainfi dire , en ce temps là que des

fleurs, au lieu qu'a prefent ce font

des épines , qui nous piquent j uf-

ques au coeur. De quelque côté

que nous nous tournions nôtre

fortune eft fi déplorable , que ja-

mais perfonne n'a été dans un
plus pitoiable état. Si nous obér-

ions au Roi , nous devenons traî-

tres à Dieu, fi nous fommes fidè-

les à Dieu ,nous désobéirions au

Roi. Nous fçavons que Dieu a

dit qu'il falloit obéir à fon Prin-

ce,



ce , maïs au fïi n'a-t-il pas dit,(Jue

fion le renioit , Dieu renie-

roit devant Ton Père , celui qui

l'auroit renié devant les hommes.
Etrange perplexité où nous ré-

duit un Chapeau de Cardinal

,

fans lequel nous ferions bien dans

laperfecution, mais non pas dans

le détroit ou nous nous trouvons

aujourdhui. On veut que nous

nous falïions Catholiques contre

nôtre propre connoiflance , que
nous renoncions à nôtre éduca-

tion , à nos lumières , 6c enfin

que nous allions aveuglement à la

MefTe. Si Ton nous envoie une
bande de foidats, qui nous pillent,

qui nous mangent, ôc qui en un
mot , pour commencer à nous

mettre dans le bon chemin, nous

reduifent à une telle neceffité

,

que ceux qui n'ont d'attache que

pour les richefles , n'ont plus rien

qui les retienne au Monde.
Certesjenepuisdire,en même

temps



temps que je blâme les Minières

d'un côté, qu'ils ne fâchent pren-

dre leurs mefures d'une autre,

pour affurer leurs affaires. Les
travaux que le Roi fait faire pour

rembellinement de Verfailles

font venus tout à propos pour fai-

re approcher des foldats de Paris,

ou ils craignoient quelque révol-

te. Ce n'eff. pas que le parti des

Reformés approche à beaucoup

prés de celui des Catholiques,

mais enfin, comme j'ai déjà dit,

tous les ordres du Roiaume ne

font pas trop contens. Et qui

pouvoit répondre que ceux qui

ne font pas fatisfaits du Gouver-
nement prefent, ne priffent ce

temps là pour une révolte géné-

rale, excepté deux ou trois famil-

les qui font rlorifîanteSjtout le re-

fte e ft dans l'abbattemenr, chacun
fait plus qu'il ne peut , et comme
on fçait bien que cela ne peut pas

toujours durer, n'eftilpasàpre-

fumer
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fumer qu'on voudroit trouver

Toccafion de rendre fa fortune

meilleure. Les Minières , qui

fçavent cela encore mieux que
moi, ayant donc en veué* de nous

donner le dernier coup, ont eu

raifon de fe bien précautionner j

mais qu'eft-ce que tout cela con-

clut, fi non ce que j'ai dit tantôt

fçavoir qu'ils ont entrepris une
chofe dont ils pouroient bien fe

repentir, s'il leur faut cent mille

hommes pour l'exécuter dans le

temps que l'Etat eft en paix , ôc

tout- à-fait floriflant , combien

leur en faudra- t-il 3 lors que le Roi
aura la guerre, & qu'il lui arri-

vera peut-être quelque révolu-

tion. Les choies ne font pas tou-

jours en même état, & fi je ne

craignois demefervir d'une pen-

fée quieft fort commune, mais

qui néanmoins n'eft pas à rejet-

ter, jediroisquela fortune étant

comme une roue , elle ne peut

pas
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pas toujours demeurer fans qu'el-

le fe trouve tantôt au haut , &
tantôt au bas. Il n'y a pas encore

long-temps que la maifon d'Au-

triche e'toit dansfafplendeur. Ce-
pendant qui eût dit, qu'un des-

cendant de ce grand Empereur
Charles V. dût être en au flî peti-

te conlîderation, qu'eftaujourd-

hui le Roi d'Efpagne : & de

plus, ne voions nous pas enco-

re des effets de la révolu-

tion de la fortune, il n'y a eu que
deux ans Tête' dernier, que tout

le Monde eftimoit l'Empereur

perdu , cependant Dieu n'a-t-il

pas permis que les chofes tournai!

lent autrement qu'on ne penfoit

,

peut-être dans deux ans,en dirat-

on autant de la France : elle eft au

comble de fa gloire aujourdhui,

mais qui fçait fi dans peu de temps
ilnelui arrivera point de change-

ment ? Quelque bonne conduite

qu'aient des Minières, bien fou-

vent



9«
,

vent ils ne font pas à l'épreuve

des coups du malheur , à plus for-

te raifon quand ils y contribuent

par un faux raifonnement > ou

pouffes de quelque palïion.

Mais pofons le cas que toutes

leurs mefuresfoientju fies dans le

temps prelent : que le Roi foit

craint à un point que perfonne

n'ofe branler contre lui ;
qu'il

tienne toutes les autres puiflances

dans une efpece defujetion, ou

par fes intrigues,ou par la force de

fes armes; ôc qu'en un mot , il foit

le maître de tous lesautres. Ont
ils lettres qu'il vivra toujours ?

il n'eft pas vieux à la vérité, mais

ne meurt on pas à fon âge , com-

me dans un âge plus avancé. Mr.
le Dauphin fuccedera-t-il à fa ré-

putation , comme à fon Roiau-

me ? n'eft-ce pas un Prince trop

foible pour porter un fi lourd

fardeau , et enfin comme les Etats

fe foutiennent parPeflime qu'on a

pour
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pour leurs Princes, ne fe perdent

ils pas auffi par le peu d'eftime

qu'on peut avoir pour eux. Ce
n'eft pas que je prétende dire

par là que Mr. le Dauphin ne foit

pas un grand Prince. A Dieu ne

plaife, & ce n'eft pas mon inten-

tion y mais enfin il n'a pas la ré-

putation du Roi , 6c peut-être

auiïi il fera bien éloigné d'avoir

fafortune. Ainfic'efl une gran-
de imprudence aux Miniiires >

quedeluilaifler une affaire com-
me celle là à démêler, Je dis

plus,quand même nous ferions ca-

pables de demeurer toujours fant

rien dire , n'eft il pas vrai que le

foupçon qu'on aura de nous re-

tiendra toujours le Roi dans la

crainte. Il nofera jamais rien en-

treprendre , comme j'ai dit tan-

tôt , de peur qu'étant occupé au
dehors , il ne lui furvienne des

affaires au dedans. Quand poura-

t-ilêtreenfeureté, ôc quoi qu'on

E nous
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nous rafle aller à la Mefle , peut-

on croire que nous y allions ja-

mais de bon cœur. Ce fera la mê-
me chofe dans dix ans qu'aujourd-

hui , ôc Ton fe trompe grande-

ment* fil'on attendle contraire.

Croit on de même que nous éle-

vions nos enrans dans une Reli-

gion , que nous condamnerons
toujours , quelque mine que nous
raflions ? Si nous fommes obli-

gés de les mener à l'Eglifè , ne les

inftruirons nous pas en fècret de

nos véritables fentimens , de for-

te que ce fera toujours un levain

pour la guerre civile. Le Roi a

beau entaffer déclarations , fur

déclarations , croit-il de bonne

foi, que ceux qui font mine de

lui obeïr, foient meilleurs Ca-
tholiques que ceux qui en font

refus ? Qu'il envoie tant qu'il

lui plaira lesenfans auprès des pa-

rens, qui fe font convertis, ces

parensfont les mêmes que les au-

tres,
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très , ôc pour aller a la Mefle ea
apparence, ils n'en-ont pas moins

de zèle pour leur ancienne Reli-

gion. Au contraire plus ils font

obligés de fe faire violence, plus

ils foupirent en fecret , il ne fçau-

roient oublier de quelle manière

ils ont été élevés, & à moins que
ces coups ne viennent de Dieu,

c'en: en vain que les hommes pré-

tendent opérer.

L'on ne fçauroit parler plus

modeftement à mon avis deiaRe-

ligion.Je ne décide point ni quelle

eft la bonne , ni quelle eft la mau-
vaife , non pas que je n'en fois

plainement inflruit, mais parce

que ce n'eit pas ce qui m'a misk
plume à la main : & de fait mon
unique deffein n'eft que de faire

voir la faute quelesMiniftresdu

Roi ont faite, dont ils commen-
cent peut-être à s'appercevoir,

mais ils n'ont garde d'en convenir

ôc c'eft pour cela qu'ils conti-

E 2 niïent
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ntient de nous perfecutei* avec

plus de violence, que jamais. Je
ne diray pas avec plus de politi-

que , car enfin je fuis perfuadé

que toutes les mefures qu'ils ont

prifes dans le commancement
étant rauffes, toutes celles qu'il

pouront prendre dans la fuite ne

le feront pas moins.

Je rapporterois beaucoup de

choies pour le prouver , s'il en

étoit befoin, mais cela parle de

foi- même- Ne voit-on pas , que
de quelque côté qu'ils fe tour-

nent , leur embarras eft égal ?

C'eftenvainque le Roi affemble

à toute heure fon Confeildecon-

fcience fur ce qui nous regarde,

c'eft en vain qu'il y fait entrer de

nouveaux Miniftres , # pas un

ne peut reparer le mal qui a été

fait. On voit bien que fi l'on

nous permet de fortir du Roiaume
on tombe dans l'inconvénient,

dont
* Mr. le Chancelier,



101
dont j'ai parlé ci-deffiïs , G d'urt

autre côté on nous ferme les paf~-

iages , ce font de* mécontens

qu'on nourit dans fon fein. Com-
ment démêler cette fu fée, 6c n'eft

il pas vrai , que fi l'on n'a pas re-

connu d'abord le péril ou l'on fe

jettoit, il eft aifé maintenant de

le reconnoître, mais dificiled'y

remédier. La confiance avec la-

quelle la plufpart fouffrent la per-

sécution , n'elt elle pas une mar-

que de ce que Ton feroit, fil'on

fe trouvoit jamais en état, Que
peut-on voir entr'autres chofes de

plus généreux , que ce que fait

Madame de Montgommeri après

a-voir vu fes Maifonsrafées , ôc Ces

Bois abbatus , n'a-t-elle pas pris

le parti de tirer le coupdepiftolet

contre des gens qui la vouloient

arrêter, comme elle fefauvoit en

Angleterre? Et fi une femme eft

capable de cela , que ne feront

point tant de braves gens, dont

E
3

le
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îe defelpoir n'eft pas moindre,

«jue celui de cette Dame.
Mais il n'y arien qui nous doi-

ve mieux perfuader de la faute

qu'on vient de faire, que ce qui

fè pafle aujourdhui dans l'Euro-

pe. Il n'y a que trois mois que
tous les Princes trembloient au

feul nom du Roi , maintenant ils

fecroient un peuplusenfeureté.

Ils fc figurent qu'il a mis la divi-

fion chez lui , ôc fur ce fonde-

ment, ils fè croient plus Souve-

rains , qu'ils n'étoient. Le Roi
de Portugal ne craint plus de

prendre alliance dans une maifôn

qui eft. fufpe&e à la Couronne,
5c lui avec qui la Cour avoit tou-

jours entretenu une correfpon-

dance étroite , commence à

lui tourner le dos. Peut-être

dira-t-on qu'il eft fi éloigné delà

France , qu'il n'avoit pas lieu de

garder tant de mefures, ou que

s'il Ta tien voulu faire, c'eft

qu'il



qu'il y étoit obligé par des raifons

d'Etat qui ceffent , fans que ce

quife pafle aujourdhui fur nôtre

fujet y ait aucune part. Mais pour-

quoi ces raifons cefleroient elles

ainûdans uninftant, nefçait-on

pas bien qu'il étoit irréfoiu avant

nôtre difgrace, & que ce n'eft

qu'ellequi l'a déterminé? N'eft-

ce pas encore la même chofe qui

vient de donner lahardieffe à l'E-

lecteur Palatin d'agir en Prince

avec l'Abbé Morel Envoie du
Roi , ôc cet Abbé, qui croioit que
tout dût fléchir comme autresrois

fous le nom de fon Maître , ne
s'en eft il pas allé fans prendre

congé de lui ? Cependant fi l'on

veut dire que l'éloignement du
Roi de Portugal le rend moins
circonfpecl: à l'égard du Roi , oa
ne fçauroit dire la même choie du
Prince Palatin , dont les petits

Etats font enclavés aujourdhui

dans les terres de France. Autres-

E 4, fois-



io4.

fois l'on difbit , & c étoit un
grand Politique; qu'un Duc de

Lorraine , qui avoit un peu de

bon fens , devoit acheter une
charge depremierGentil-homme
de la chambre du Roi, c'eft- à-di-

re être auffi-attàché à lui , que le

pouvoit être Un de Tes principaux

Officiers. Or fi celafe difoir de

ce Prince , c'eft ce que l'on pour-

voit dire aufïî , il y a trois mois

de l'Electeur Palatin, quieft tel-

lement fous fa couleverine , qu'il

la voit toujours braquée contre

lui, mais il ne la craint plus à

l'heure qu'il eft, ôc il s'imagine

,

comme il eft vrai, que le Roi n'eft

plus en état de lui pouvoir faire

de mal.

S'il m'eft permis de faire quel-

ques autres reflexions, je verrai

que les Vénitiens, ces fages Po-

litiques croient fi bien aujourdhu?

de l'intérêt de l'Empereur défai-

re la paix avec le Turc ,
pour

tom-



tomber en-fuite fur le Roi , qu'ils

commencent à prendre tout ce

qu'il y a de bon dans les conquê-

tes qu'ils ont faites ces dernières

Campagnes , pour le tranfporter

ailleurs. D'où vient ceia? De ce

qu'ils voient aujourdhui , comme
je viens de dire, le moyen de dimi-

nuer une puiffance qui faiibit

trembler toute l'Europe , 6c ils

craignent que cette tentation ne
l'emporte fur l'avantage que
l'Empereur fepouroit promettre

de la continuation de la guerre

contre les infidèles.

Voila à quoi fert déjà nôtre

perfecution, ou pour parler plus

jufte, voila le dommage que les

Miniftres du Roi font prêts de

lui faire recevoir par leur faufîe

politique; je ne dirai point com-
bien cela leur rompt de mefures

d'ailleurs. Quel avantage ne le

pouvoient-ils point promettre des

prétentions delà Ducheffe-cTOr-

E j leans*
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kans fur le Palatinat, & quoi
que l'Electeur foutînt fes Droits

avec beauconp de fermeté, n'au-

roit il pas été obligé de céder

quelque chofe à la force? Je ne

parle point encore desautres bri-

gues qui étoient en état de reûffir

d'un autre côté à l'avantage delà

Couronne. Le traité avec le

DucdeMantoue touchant la ven-

te de la place de ce nom étoit tout

prêt à fe remettre fur le tapis.

Qui s'y feroit oppofé , mainte-

nant que les Vénitiens, qui ont

tant d'intérêt à le rompre, font

en guerre? L'Empereur n'avoit

il pas auffi alfes d'affaires , pour

ne pouvoir prendre garde à tout

ce qui fe panoit y mais aujourd-

hui ces deux puifîances ont le

temps de refpirer , & tout ce que

l'on peut dire, c'eft que s'il y a

quelqu'un qui profite de nôtre

pcrkcu tion , ce fera le grand Sei-

gneur. On le va laiffer en repos

pour
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pour porter la guerre fur nos

Frontières, & Ton dit même
qu'il file déjà des Troupes du cô-

té du Paiatinat. L'on dit plus,

l'on veut qu'on (bit déjà convenu
d'un lieu entre les deux Empires
pour traiter de la paix , après quoi

je laifle à penfèr fi les Allemans

demeureront en repos.

C'eft à ceux qui jugent des

chofes fans préoccupation, a dé-

cider après ce que je viens de di-

re, ce qui étoit le plus avanta-

geux au Roi , ou de laifler les cho-

ies en l'état qu'elles étoient, ou
de faire ce qu'il a fait. SonRo-
iaume étoit florifiant . Que pou -

voit- il fouhaitter davantage ? Si

l'on nousdefignoit auprès de lui,

comme des gens capables de faire

quelque entreprife au préjudice

de nôtre devoir , nefçavoit-ilpas

bien le contraire ? Si nous avions

été tels, pouvions nous fouhaitter

un tems plus favorable qu'il étoit,

Z 6 il
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il y a huit ou dix ans. La guer-

re qu'il avoit à fou tenir contre

toutes les puifîances de l'Europe,

n'étoit elle pas capable de flatter

des feditieux ? Mais fi nous avons

pris les armes , ça été pour le fe-

courir. Nous n*avon s jamais pen-

fé qu'ace que de véritables fujets

dévoient faire pour le fervicede

leur Prince : & fi l'on ne nous

avoit pas réduit dans ta cruelle ne-

ceAité d'être infidèles à Dieu,

l'on auroit vu périr jufques au

dernier, devant que pas un eût

donné aucun fujet de reproche.

1/onavû desfeditions à Nantes,

& à Bordeaux , mais pas un Re-
formé n'y à trempé. Cependant

Ton nous traite ni plus, ni moins

que fi nous avions eonfpiré con-

tre l'Etat , ôc même contre la per-

fonne du Roi. De quelque côté

que nous nous tournions, nous

ne voions que des choies affreu-

fcs. L'on ne ie contente pas de

nous
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nous ruiner par des Garnifons,

on nous traîne encore en priion,

on nous fourre dans des cachots

,

d'où fi l'on nous rerire quelques-

fois , pour nous faire voir le jour,

cen'eft que pour nous menacer ,

que fi nous ncfaifons ce que l'on

veut, on nous" envoiera aux Ga-

lères pour toute nôtre vie. Etran-

ge traitement, pour des gens à

qui l'on ne peut imputer d'autre

crime, comme j'ai déjà dit, que

celui de n
?

étre pas de la Religion

de leur Souverain. Mais bel ex-

emple en même temps pour tous
ceux qui peuvent être un'jour

comme nous expofés aux perfc-

cutions que nous fouffrons.

Il me fouvient d'avoir lu dans

quelques Hiftoriens , combien
on exagère la cruauté des Efpa-

^^gnols, lors qu'ils châtièrent les

y Mores de leur pars, pour ne pas

vouloir fe convertir à la Foi Ca-
tholique. Oa marque qu'après

E 7 ea
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en avoir fait périr une grande

quantité dans les tourmens, on
chafla le refte , fans fou ffrir qu'ils

emportaient la moindre chofe de

tant de biens qu'ils avoient. On
rapporte la-deffus qu'il y en eût

plufieurs qui périrent en chemin
de neceffité , & que les Efpagnols

prenant plaifir à un fpe&acle il

piroiable , leur infultoient enco-

re dans leurs miferes. Mais de

quelque couleur que ces Hifto-

riens aient peint ces cruautés, je

doute fort qu'elles approchent de

celles qu'on exerce à nôtre égard.

Si nous avons cela de com-
mun entre les Mores & nous,

que nous foions perfecutés pour

changer de Religion , ne faut il

pas tomber d'accord que les cho-

ies font bien différentes dans les

circonftances ? C'étoient des

payens, Se nous fommes Chré-
tiens. D'ailleurs ils avoient du

moins la-confolation de fçavoir

que
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que leur perfecution ne venoit

que des ennemis de leur loi. Si

nous étions fujetsaujourdhuidu

Grand Seigneur , & qu'il voulût

que nous devinffions Mahome-
tans, cela nous feroit rude à la

vérité , ôc je crois bien que la plus

grande partie aimeroit mieux
mourir, que de lui obeïr j mais du
moinson fereprefenteroit,comme
je viens de dire , qu'on auroit

affaire à des gens qui font enne-

mis de la Loi de Jefus-Chrift, &
qui ne fçaventce quec'eftquelc.

commandement de traiter fon

frère, comme Toi- même. Mais des

Chrétiens , faire à des Chrétiens

ce qu'on nous fait, c'eii ce que
je ne crois gueres conforme à l'E-

vangile. L'Evangile ne fe plan-

te point paria force, mais par les

prédications. Cependant tout ce

qu'on nous prêche, c'eftquele

Roi veut que nous foionsde &Re-
ligion, autrement que toutesles

per-
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perfecutions que nous efluïons,

ne (ont rien en comparaifon de

celles dont on à enuie de nous ac-

cabler.

Mais je m'éloigne infênfible-

ment de la comparaifon que je

voulois faire du traitement , que
l'on fit aux Mores, avec celui

qu'on nous fait: je dis donc que
la qualité d'enfans de J.

Chrifr.

que nous portons, aufïî bien que
les Catholiques Romains , les

devroit obliger à ne pas prendre

des moiens fi rudes pour nous

amener à leur opinion. Je veux
bien qu'ils s'imaginent que nous

jfbions dans l'erreur , car enfin ,

quoi que j'aie lieu de croire qu'il

entre plus de politique que de

Religion dans leur procédé, tou-

tefois n'en veus-je rien dire, de

peur qu'on ne m'impute de me
défendre en récriminant. Jefup-

pofèdonc que leur intention foit

Bonne , mais enfin fommes nous
r

des
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des Mores pour erre traités com-
me nous Tommes. Mais, que dis-

je, il nous feroit avantageux de

l'être, quant au traitement ,nous

en ferions quites pour abandon-

ner nos biens à nos persécuteurs

,

&nous aurions du moins la con-

folation de nous en pouvoir aller,

iàns autre deplaifir que celui de

quiter nos Maifons , nos R entes,

nos Héritages , £c enfin nôtre Pa-

trie. Mais on nous fait oublier

parunecruauré inouïe des chofes

fi précieufes , par l'obligation ou

Ton nous veut jetter de changer

de Religion, lapaffion que nous

avons de conferver une liberté,

que le3 Efpagnols biffèrent aux

Mores, ôcque les Turcs laiffent^

pareillement à ceux qu'ils fou-

mettent par les armes , fait que

nous n'ofons retourner la tête,

pour voir tant de chofes à quoi les

hommes font ft attachés d'ordi-

naire , & qu'ils n'oublient pas

me-
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même , lors qu'ils font fur le

point de mourir. Mais que dis-je

bien loin de penfer à tout cela , la

plus grande crainte que nous
aions , eft qu'on nous oblige d'y

retourner. Nous fçavons que
tousles chemins font couverts de

foldatspour nous faire pièce, que
tous les paflages font gardés, c'eft

pourquoi nous fommes obligés

de nous deguifer, èc enfin nôtre

condition eft (i déplorable , qu'il

nous faut prendre plus de peine

mille fois pour tout quiter

,

qu'on n'a coutume d'en prendre i

pour amalfer ce que nous qui-

tons.

Voilà en quoi nous fommes bien

plus à plaindre que ces Mores

,

dont néanmoins lesHiftoriens dé-

peignent les miferes avec des ex-

preffions fi touchantes. Ils s'en

alloient du moins en liberté , fans

être obligés de regarder derrière

eux , au lieu qu'a chaque pas que

nous



nous faifons , nous croions aller

tomber entre les mains de gens

pires mille fois pour nous , que
les Efpagnols n'étoient pour les

Mores. Ils avoient outre cela la

confolation d'emmener dans leur

exil leurs femmes, & leurs en-

fans, au lieu qu'on nous à pris

les nôtres , ôc qu'on nous les

prend encore tous les jours* Cer-

tesla pofterité aura peine à croi-

re toutes ces chofes , & que fous

le régne du plus grand Roi , que
la France ait jamais eu , il fe foit

pafle des chofes fi cruelles ; car

enfin qu'on me die tout ce qu'on
voudra de celle de CharlesIX,
je dirai du moins que c'étoit un
Prince violent , & de qui l'on

dcvoit attendre toutes chofes.

Mais de Louis XIV. , qui a tou-

jours paffé pour un Prince fage,

judicieux , & modéré, c'eftce

que je ne comprends pas, nique

perfonne ne poura jamais com-
prend
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prendre non plus que moi. Car :

enfin quand on voudroit fup-

pofèr qu'il a fes raifons , pour
faire ce qu'il fait , de quoi je ne
tomberai pas d'accord néanmoins,

ne feroit-ce pas aflés dechafler

ceux qui ne veulent pas changer

de Religion , fans en venir à des

extrémités qui font même pitié,

comme j'ai déjà dit, à nos plus

cruels ennemis. Cependant par

quelle politique je vous prie veut

il quedes gens relient malgré eux
dans fès Etats. C'eft ce que je ne

comprends pas bien encore 6c ce

qui auffi eft plus dificile à com-
prendre que tout le relie. Et de

fait, ne fçait on pas, que tous ceux

qui fe convertiflentainfi par for-

ce , font ceux qui demeureront

toujours le plus attachés à leur

Religion. De tous ceux qui font

morts depuis que cette grande

perfecution eft: ouverte , il n'y en

apoint qui ne- fe foit rétracté a-

vant
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avant que de mourir, ils ont tous

protefté qu'ils mouroientdansla

créance, dans laquelle ils avoient

été élevés, &: quoi qu'on les ait

menacés de confifquer tous leurs

biens, de ruiner tous leur enfans,

Se même de faire te procès à leur

cadavre, comme en efret cela eft

arrivé, lesà-t-onpeurefbudreà

changer de refolution , tant il eft

vrai , que quelque violence qu'on

exerce, on peut bien affervir le

corps, mais non pas l'ame, qui

à été crée pour être libre.

Après tout ce que je viens de

dire, nepuis-jepas conclureque

les Miniftres viennent de faire le

coup le plus imprudent , & le

plus capable de ruïner l'Etat 3

qu'on puiile jamais s'imaginer.

Quand tous les ennemis enfemble

auroient confpiré fa ruine , que
pouvoient ils faire davantage , je

vous prie que ce qu'ils ont fait ? y
pou voient ils mettre plus de divi-

iion
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fion, qu'ilyenaaujourdhui, &
le Roi avec toute fa puiflance , eft

il capable d'y apporter remède.

Tout ce qu'il y avoit de politi-

ques convenoient que toute la

reflburce des étrangers étoit de

tâcher de nousgaigner, en nous
fàifant voir , que les Edits qui fe

donnoient tous les jours contre

nous, ne vhoient qu'a détruire

entièrement nôtre Religion ;

mais c'étoit plutôt des vifions ,

que des chofes à pouvoir s'exécu-

ter. 11 eft vrai que nous étions

déjà dans laperfecution, cepen-

dant la confiance que nous avions
en la juftice du Roi, nous éloi-

gnoit fi fort de croire qu'on en

vînt à cette extrémité, que nous
n'aurions jamais eu garde de nous

jetter dans la defobeïilance. Nous
voions bien que nous n'étions pas

aimés, mais nous ne pouvions

croire que nous fuflîons fi fort

haïs, que le Roi entreprît de

nous
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fious pcrfecuter au péril de fbn

Etat. Mais aujourdhui qu'on

nous réduit à la dernière extré-

mité , que pouvons nous perdre

davantage que ce que nous avons

déjà perdu, les uns n'ont plus de
bien, les autres n'ont plus de li-

berté de confcience, onaôtéla
femme aux uns , aux autres les en-

fans, les uns fe fbnt bannis eux-

mêmes de leur pais, plutôtque
de renoncer à leur Religion , les

autres ont renoncé à leur Reli-

gion en apparence, mais ça été

pour conterver leur bien , leurs

femmes, & leurs enfans^qu'eft-ce

que tous ces gens là , je vous prie

font capables de faire aujourdhui?

& fi le defèfpoir les fait tomber
dans quelque faute , qui eft-ce

qui en eft plus refponfable , ou
d'eux, ou de ceux qui les ont ré-

duits dans cette fatale neceffité.

Ce font ces gens-là à qui l'on fe
'

doit prendre de tous les malheurs

qui



qui peuvent flirvenir à l'état , ce

font eux qui font qu'on peut é-

couterlespromefles des étrangers,

ôc même feront peut-être qu'on \

les ira folliciter jufques chez eux
l

pour avoir leur protection. On
n'a plus d'efperance qu'en eux, il

faut bien y avoir recours de toute

neceffité. Peut-être feront ils

bienaifes d'accorder leur fecours,

& quand même ils ne feroient pas

tout ce qu'on fouhaitte, toujours

eft il certain 3 que le Roi fait une
perte irréparable. Tant de gens

de toutes fortes de conditions, qui

viennent de fortir de fes Etats , en

vont enrichir d'autres , foit par

le commerce , qu'ils porteront

dans les lieux ou ils fe font retirés,

foit par les manufactures qu'ils

établiront dans ces mêmes lieux

,

foit par les arts qu'ils y feront

fleurir, Ôc enfin par mille autres

chofes femblables , qui feroient

trop longues à rapporter. Mais
ce
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ce qu'il y a de plus à craindre s

c'eftqu'y enaiant beaucoup plus

parmi ces pauvres exilés, qui

n'ont pas de métier, que de ceux

qui en ont, ils vont être dans la

neceffité déporter les armes, &
s'il arrive jamais que le Prince qui

leur aura donné retraite ait quel-

que chofe à démêler avec le Roi,

il eft confiant qu'ils fe feront

plutôt hacher en pièces , que de

reculer. Ils fe refouviendront

toujours avec quelle inhumanité

ils ont été traités , & il eft à pré-

fumer que ce fouvenir effacerade

leur efpritfles fentimens que la

naiffance leur peut avoir impri-

més On a beau dire que l'amour

du païs ne meurt jamais, ôc prin-

palement dans le cœur des Fran-

çois, cela n'eft bon , qu'entant

qu'ilsfont bien traités , mais dés

qu'ils ont quelque fujet de mé-
contentement, ôc fur tout com-
me celui qui vient d'arriver, ils

F ne



ne gardent pas plus de mefures

que Jes autres. Ils font même plus

impatiens, ce qui fait dire que fi

on ne leur donne de l'occupation

chez les étrangers , il eft a crain-

dre qu'ils n'excitent quelques re-
\

(

muemens che^ eux. Ils vont

donc exciter tous les jours les

puiffances à prendre les armes , &
il eft vraiferoblable de croire -

qu'ils n'auront pas beaucoup de

peineàyreûffir, j'en ai rapporté

lesraifons ci-derTus, c'eft pour-

quoi il feroit fuperflu de recom-

mencer, tout ce que jepuisdire,

c'eft que ce ne fera pas un petit fe-

coursaces Princes, & files Mi-
niftres y euffent bien fongé , ils

fe feroient bien donnés de garde

de fè priver de tant de gens qui

font fi propres à être bonsfoldats.

L'on içait que la Nation n'a ja-

mais reçu d'échec confiderable

,

que quand elle a eu affaire à la

Nation même. Qui peut dire fi ce

n'eft



n'eft point partlà qu'elle doit tom-

ber de ce haut faite de grandeur

ou on li. .voit aujoiirdhuU Heks
nous nous foaames réjouis bien

fouvent de&^i ékûresrque le Roi
avoir remportéesfur let-ennemis.-,

mais je vois bien ^u#£iousne-^a~

vions pas ce que nous foi&ans. ,

C'étoitkcommejacemçnt 4e la

perte de- nôtre: liber-té•,- 6c û le

Roi eût toûjoura^eû affaire <ie

nous , il nous- aucoit plus mena-

<

gés. Mais : des- avantages corw \

tinuels-'.luivont-fak croire qu'il

étoit au<-deflus<le toutes choies*

il a cru qu'il pouvoir dorénavant j

gouverner tout 4e.-Moude âefon

Cabinet , il a fak mouvoir <ie là

toutes les au très puiffances a fon

gré, rien n'étoit plus beau , je

l'avoue, & fa réputation e'toit Ci

grande > c^u 'il n'avoit plus beioin

de troupes, pour ain d dire, pourle
faire craindre,mâis s'ilvoulok que
cela continuât, il ne falloit pas

F % tant



tant croire fes Minières , comme
ïl vient de faire , il falloit penfer

que fa principale force confiftoit

dans l'union de fon Etat , pour
être d'une Religion contraire à la

fienne, nous n'en étions pas moins
affectionnés pour fa gloire. Nous
l'avions afies témoigné dans les

guerres précédentes aux dépens
de nôtre bien , & de notre fang

,

nous étions prêts de faire encore

la même chofe en toutes fortes

d'occafions, pourquoi donc don-
ner foi-même des armes à fes en-

nemis, & qui eût crû qu'un Roi
fi éclairé, & fi politique, ajou-

tât tant de foi à de certaines gens

,

que cela lui fît faire une fi grande

faute. Certainement je ne fçau-

rois rien dire J, cela, finon que

les Etats ont de certaines bornes,

u'il ne leur eft pas permis de paf-

er , quand ils en font venus à un
certain point, il eft de toute ne-

ceflîté qu'ils rétrogradent, voilà

ce

l



Ce qui fe peut dire du nôtre au-

jourdhui, le quelétoit monté à

un tel point de grandeur, que

pourmefervirdes termes, que je

crois avoir veû quelque part , il

étoit dévenu la terreur de toutes

les puiffances, quelques éloignées

qu'elles puiflent être. Qu'on con-

ndere toutes les AmbaÏÏadesque

le Roi à reçues des Nations les

plus barbares , c'eft un effet de

cette grande réputation à laquelle

il s'étoit élevé , pourquoi rifquer

une chofe fi precieufe , êc me
puis-jelafler dédire qu'il y a en

cela une imprudence fans pareille.

Tout le monde avoit reconnu
depuis quelque temps, qu'on ne

vouloitplusdeguerreàla Cour,
j'en ai remarqué la raifon , & en

même temps le préjudice notable

quei'Etatenareçû. Il eft à croi-

re, que le Roy eft: trop éclairé

pour avoir ainfi oublié Tes inté-

rêts fans de puiffantes raifons,

F 3 &
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& perfonnene doute que ce n'ait

été de peur de met trefîi gloire en

compromis. Il a confideré qu'il

étoiç le Prince le plus glorieux

qu'il y eût dans toute la Chré-
tienté , & que la fortune fe pou-
vant laffer de fuivre fôn parti, il

luy pouvoir arriver la même cho-

fe , qu'à l'Empereur Charles

Quint , qui après une fuite con-

tinuelle de profperités, éprou-
va un revers de fortune , qui lui

fut Ci fênfiMc , que l'on croit que
ce fut ce qui contribua davanta-

à fa. retraite. Voilà,dig-je,ce qui

a retenu le Roy dans un temp§, ou

41 pouvoir fe promettre tant de

chofestfç la force de fes armes. Je
ne fçais fi fâ Politique eft bonne

,

& beaucoup de gens en doutent

auffï bien que moy. U n'étoit rien

tel que de mettre fon Royaume
en repos, & Top fçait qu'il n'y

fera jamais, tant que les Efpagnols

auront un pouce de terre en

Flan-
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Flandres, quoi qu'il en foit , ce

qui fait encore plus douter qu'il

ait pris des mefures jufles, c'eft

ce qui vient d'arriver, il de voit du

moins s'affurer de ce côté là , s'il

vouloir nous poufîer à bout,

comme il vient de faire , quelques

forces qu'il ait, c'eft avoir trop

d'affaires en un même temps fin-

ies bras, que d'avoir les ennemis

à Tes portes , & tant de fujets mé-
contens dans le cœur de Ton Etat.

Croit-il que les Efpagnols, qui

ont tant de fujet de ne le pas ai-

mer , s'oublient dans une occa-

fion fi favorable? Les Hollandois,

quelque mine qu'ils raflent , ne

voudroient-ilspasdemême pou-
voir donner des bornes à fapuiC-

fance. Toute l'Allemagne n'eft-

elle pas d'ailleurs dans les mimes
fentimens, & en fin quoi que nous
n'aions rien à démêler avec l'An-

gleterre, n'eft-il pas àprefumer
que ce fera elle qui donnera enco-
re le plus de chaleur à toutes ces

F 4 bri-



n8
brigues, pourra t-elle voir ruiner

unereligion, dont la conformité

avec la henné , l'oblige de donner,

fecours à tant de pauvres malheu-

reux. Mais pourquoi en douter

,

puifque déjà tous les peuples

commencent à s'expliquer forte-

ment là-deflus. Auflî voient ils

bien , que le même malheur les

peut menacer quelque jour. En-
fin ils n'attendent plus que Taf-

fembléedu Parlement, pour en
dire leur avis: mais helasJ il eft

bien à craindre qu'il ne s'àflem-

Me pas fî-toft , ceux quiont con-

spiré nôtre malheur, n'auroient

jamais ofé l'entreprendre , s'ils

n'avoientétéfeursde ce côté là.

Et c'eft en cela que je fuis obligé

malgré moy d'admirer leur Poli-

tique. Ils ont eu peur que le Roi
d'Angleterre, après avoir triom-

phé du Duc de Montmouth, ne

fe rendît trop puiflant dans {es

Etats. lien prenoit déjà lèche

min par des voies imperceptibles,

il
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il falloit l'arrêter par un moien

,

donc il n'eût pas lieu de fe plain-

dre. En voicy un le plus adroit,

donton ait jamaisoui parler. On
nous maltraite, nous, dont il n'a

garde de prendre le parti, puis-

qu'il a renoncé à nôtre religion.

Que dira t-il à cela ? rien, puifque

s'ille-faifoit, il perdroit l'amitié

des Catholiques Romains. Ce-

pendant on arrête par làfesdef

feins , il n'ofe plus affembler de

Parlement , depeur qu'on ne l'o-

blige à prendre les armes en fa-

veur d'une religion contre la-

quelle il s'eft déclaré. Il a fujet de

tout craindre, de quelque côté

qu'il fetourne. S'il proroge fon

Parlement, il fe prive du fecours

qu'il pouvoir efperer par fon

moien ; s'il Paffemble , il s'expofe

à des inconveniens que les moin-
dres Politiques peuvent fe repre-

fenter. Etrange perplexité pour
un Prince qui aime la gloire, &r

F ? qui
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quis'eft privé lui-même parfon

changement de Religion , de de-

venir le plus puiflant Roi, qui ait

jamais régné en Angleterre. Car
enfin n'efhlpas vrai, que ficela

n'étoit pas, il fèroit en état au-

jourdhui de faire trembler la

France? Ne feroit-ee pas à lui

que nous aurions recours, & Ton

Roiaumc
, qui eft déjà fi florif-

fant, ne le feroit il pas devenu
encore davantage* fi nous avions

augmenté le nombre de fèsfujets.

Mais que dis-je,nôtre malheur ne

feroit jamais arriv é s'il s'étoit con-

fervé en cet état. LeRoin'au-
roiteû garded'entreprendrecora-

me il a fait de nous détruire. Il y
auroitfbngé plus d'une fois, cet-

te porte.nous étant ouverte, mais

comme c'étoit lui-même qui

nous Pavoit fermée , il n'avoit

plus rien à craindre de ce coté là.

Ce queje disiei n
v
efc point par

paffion , Ton fçait bien que c'eft

lui



lui qui à contribué plus que per-

fonne à faire changer de. Religion

à ce Prince : politique rafinée , &
que je fuis oblige' d'admirer tout

le premier ;
quoi que je^recori-

noiffe que c'eft de là d'où dérivent

tous nos maux. Ce n'eft-donc

point de ce côté là. quenouoxie-

vons attendre quelque fecou.rs, il

ne nous faut plus regarder cette

Monarchie , que comme un tkea-

tre ou il fe jouera dorénavant di-

verfes Scènes , mais peut-être

des fçenes fanglantes , principa-

lement fi le Roi d'Angleterre en-
treprenoir jamais de faire lemême
traitement à fes fujets, que ce-

lui qu'on vient denousfaire. Ce-
pendant il eft à préfumer qu'il

n'oferal'entreprédre fi. tôt»notre

exemple inftruit trop fes peuples,

pour ne fe pas faire fages à nos dé-

pens» Ils n'ont qu'a avoir devant
les yeux , comment on nous a op-
primés pied à pied, & c'eft en.

F 6 un



un mot une belle leçon pour ceux

à qui il relie encore quelque ima»

ge de liberté.

Mais pourquoi me mêler ici

des affaires d'autrui , & ne diroit-

on point que je n'enay pas enco-

re tant que j'en puis porter, puis

que nonobliant tous lesmaux qui

m'environnent , j'ai encore afles

de prefence d'efprit pour péné-

trer dans la politique, Mais ce

que je puis dire à cela, c'eUquI
h l'un n'avoit pas du rapport avec

l'autre, je ne m'en fèrois pas mêlé.

Les Miniftres aiant en veuë nôtre

deflruéhon, en ont jette les fon*

démens en rendant le Roi d'An-

gleterre fufpecl: à fes peuples.

Dieu veuille qu'il reconnoiflele

Bourbier , ou ils l'ont jette : les

prefèns des ennemis, dit-on, font

toujours dangereux, à plus for-

te raifon leurs Confeils. Avec
quelle précaution le Roi d'An-

gleterre devoit-il . écouter, leurs

avis,
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avis, c'en: bien de quoi ils fe fou*

cient que le Prince (bit Catholi-

que, ou Proteftant , tout leur but

eitdele rendre incapable des'op-

pofer à leurs entreprifes, & c'eft

en quoi ils ont fort bien réûflî.

Mais je m'écarte inlenfible-

ment démon fujet, il ièmble mê-
me que je dife tout le contraire

de ce que je veux dire, puis- que

m* étant propofé de faire voir la

imite que les Minières du Roi
ont faite, je devois m'appliquer

uniquement àcela. Cependant

je viens de louer leur politique*

au lieu de la reprendre. Mais je

réponds à cette objection, que

fj j'enufe ainfv, c'eft quejefçais

louer cequi en vaut la peine, tout

de même que blâmer, ce qui mé-
rite de l'être. Je dirai pourtant

que s'ils fe font mis en repos du
côté de l'Angleterre, comme je

viens de faire voir, il n'en eft pas

de même à regard âçs autres

F 7 puif-
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puiflances. Chacun voit clair

fur ce qui vient defe paffer, ôc

quoi que le Pape foit obligé par

politique de remercier le Roi de

nous avoir chattes , toutes fois il

n'eft pas maintenant à reeonnoî-

tre que cela lui nuit beaucoup
plus, que cela ne lui peut fervir.

Il voit fi cette action re'iiflit , que
le Roi entre par là dans le chemin
qu'il cherche depuis fi longtemps

de la Monarchie univerfelle. Il

voit,dis-je> qu'il levé une difi-

culté qui arrêtoit beaucoup de

peuples de fe foumettre à fa domi-

nation. Les Flamans fur tout,

qui n'aiment pas les Proteftans,

lui ont obje&é plufieurs fois , que

s'il avoit jamais leur pais , ils fe-

roient obligés de nous fourTrir.

I/onfçait qu'à l'égard des villes

conqujfes, elles ont toujours in-

féré un article , par lequel nous

avons été exclus de nous y pou-

voir habituer. C'eft donc un

leur-
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leurre pour toutes celles qui ref-

tent à conquérir, ôc elles n'au-

ront plus déformais ces fortes

d'objecHons à taire. Le Pape,

qui fçait cela , fçait encore que

la Religion Catholique notant

pas tant détruite en Hollande,

qu'il n'y refte plufieurs milliers

d'ames quila profcffent, ce font

autant de créatures que le Roi
s'eft faites , en déclarant fi hau-

tement qu'il ne veut point fouf-

frir d'autre Religion que laleur.

Or je demanderons volontiers fi

c'eft l'intérêt du Pape, que le Roi
ait tant de créatures detous cotés,

j'avoue que ce feroit fon avantage

que fa Religion fleurit dans tou-

tes les parties du Monde , mais

fous differens Princes, & non
pasfousunièul , autrement nous
verrions bie-ntât revenir le temps
ou il faudroit que lui ôc fes fuccet

feurseuffent recours au R oi, com-
me ils fai foi ent autresfors àl'Em-

pe-



pereur ,. pour être confirmes

dans leur dignité. Or cela ne leur

plairoit pas, & il efl à- croire

qu'ils s'accommodent bienmieux
de voir fléchir ces Princes fous

leurauthorité.

Mais ce qui touche encore de

plus prêslefîege de Rome , c'eft

qu'il court un certain bruit , com-
me j'ay déjà dit , que le Roy fe

fèrvira de cette occaiion pour en-

vahir la Suifle.. Je doute fort ce-

pendant qu'il en ait la moindre

penfée , car comme c'eft un Prin-

ce qui ne fait gueres de faufTes de-

marches, en matière de fès inté-

rêts , ileft à croirequ'il n'entre^

prendra jamais la conquête d'un

pais, dont là pofleJdionluiferoit

plus onereufe , que profitable.

J'en ay dit les raifons cy-devant,

il feroit donc fuperflu de recom-

mencer tant de fois. Cependant

cela n'empêche pas que ces bruits

nedonnent delajaloufieau Pape.

Quoi.
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Quoi que ces peu pies foient dans

une efpece de dépendance de la

Couronne , qui tient beaucoup

de la perte de la liberté , néan-

moins comme on fe flatte tou-

jours, il efpere peut-eftrequefi

le Roy entreprenoit de parler en

Italie , ils ouvriroient les yeux
fur leurs intérêts, ils ont iauvé

autrefois la Duché de Milan, &
il fe peut faire qullfe flatte enco-

re qu'ils feroientla même choie,

s'il prenoit fantaifie au Roy de

faire cette nouvelle conquête. Il

n'a donc pas l'efprit allés libre

»

pour faire réflexion fur toutes le*

raifons que le Roy peut avoir

pour ne point attenter à la liberté

3e cette nation. Il ne confîderc

rien autre chofe > fînon qu'y

ayant toujours eu de la divifion

dans les Cantons au iujet de la

religion. Ceux qui font profefc

fion de la Catholique en vont
être bien plus étroitement unis

au.
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au Roy , maintenant qu'il s'eft

déclaré l'ennemi juré , de ceux
qui profefTent une autre reli-

gion.

Voilà de puifl'antes raifons

pour mettre le Pape en cervelle

,

mais il y en a une fecrete , qui ne
fait pas moins d'effet , quoi qu'il

n'ofe s'en vanter. Autresfois

quand le procédé du Roy,n'eftoit

pas tout- à -fait conforme à les de-

firs , il trouvoit toujours quel-

que prétexte pour faire quelque

Ligue contre luy . Ces prétextes

étoient fondés bien fouvent fur

fà conduite en matière de reli-

gion , mais aujourdhuy voilà tous

ces prétextes à bas. Bien loin que

le Pape eût donné lieu d'entrer

dans aucune Ligue contre le Roy,

cela tourneroit à fa confufion,

d'autant plus qu'il faudroit que

ce fût avec des Princes Prote-

ftans. Jefçaisbien qu'il y en a eu

quelques-uns qui ont tenu le fie-

gc
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,

ge avant lui , cjui n y ont pas pris

garde de fi près, & même l'Hi-

itoire nous apprend qu'ils ont

même envoyé jufques à Conitan-

tinopîe , pour prier le Grand Sei-

gneur de faire divcrfion en leur

laveur. Mais enfin cela forme

toujours mal dans le monde, &
pour peu de foin qu'on ait de fa ré-

putation, on n'en vient gueres à

cette extrémité. Quoi qu'il en foit

on voit par tout ce que je viens de

<Jirej quele Pape ne doit pas être

trop content de ce qui vient âciè

paffer. Les affaires d'Angleterre

commençoient d'aller bien pour
lui , eela n'en-intérompt pas feu-

lement le cours 5 mais il y appor-

te encore un tel obftacle, qu'il

eft impoflible d'y remédier. D'un
autre coté il voit les peuples plus

difpofés à fubir un joug, qui leur

avoit toujours fait peur. Que peut

ildireàeela? & n'cn>cepasJpro-

prement en avoir fait un ennemi

fe-
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fecret , & au lieu de l'avoir gai-

gné, comme on prétend.

Si le Pape doit ainii avoir de la

jaloufîe de nôtre malheur , que
ne doit point faire l'Efpagne , elle

qui aiant toujours été oppoféeau

Roi , voit qu'il prétend lui don-
ner par là le dernier coup; jedis>

prétend , car bien loin que je

croie que cela iè puiffe faire , j'ai

fait voir au contraire ci-devant

combien cette politique étoit

fauffe. Cependant cela n'empê-

che pas que cette Couronne ne

doive prendre part à nôtre difgra-

ce. Je ne dirai pas que c'eft par

l'efperance qu'elle pouvoit avoir

de nous faire fbulever contre

nôtre Souverain ; nous en étions

incapables , mais elle peut voir

que fi nous fbmmes abandonnés

,

leRoife rend incontestablement

plus confiderable qu'il n'étoit à

quelques Princes qui ne nous ai-

inoient pas. Elle a toujours été re-

pu-
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putée pourlefôutien des Princes

Catholiques , c'eft une qualité

qui lui refte encore malgré qu'el-

le Toit décheuê" de fon ancienne

fplendeur, mais elle ne lui refte-

ra plus gueres , s'il eft dit que
nousfoions obligés de fubir la loi

rigoureufe qu'on nous impofe.

Voilà les raifons qui obligent

le Roi d'Efpagne à nous affifter

dans nôtre malheur, fans conter

beaucoup d'autres , qui font bien

plus naturelles, mais que j e pafle

fous fîlence , étant faciles à de-

viner : quoi qu'il en foit nous

nous pouvons vanter, que voilà

déjà deux des plus puiflans en-

nemis que nous aions jamais eus

qui entrent malgré eux dansnô-
tre parti. Et je me trompefort,
fi l'un ne nous afîîfte ouverte-

ment, 6c l'autre en fecret. Tout
du moins nous aurons les vœux de

celui-ci , fi nous n'avons pasfbn

fecours , 6c c'eft toujours une

efpe-
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pece de confola&ion à des mile-

rabtes;

Cependhnt{lquel(ju?un^ft oh*
lige principalementk nous prote-

ger, c'eft fans doucel'Empereur..

S'il foufre. quçr.nous foions tous

obligés à forcir deErance* .defe
à-dire s'ilne fait pas quelque di-

verfion pour nousdonrïer du re-

lâcha, n?aUons nous-pas peupler

une partie de l'Allemagne > 6c les

Princes fous la domination de qui

nous. nous rangerons, étant d'u-

ne Religion conicaire àia£enne»
n'auront-ils pas mille chofes à dé-

mêler enièmblc dans la fuite des

temps. Celapréfuppofé, com^

me il eft indubitable j ne doit-il

pas s'opofer à voir: croître leur

puiffanee-? Ne nous répandrons

nous pas même jufques dans les

lieux delà domination, ou nôtre

Religion eft foufferte ,- âcluiqui

a presque la même poiitiqneque

le Roi, c'eft- à-dire qui a donné
en
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en mille rencontres des marques
qu'il ne nous aimoitpas, poura
t-il venir à bout fi facilement de
fes deiïeins. Nous fbmm es pré-

venus la plupart qu'il n'y a que
nôtre Prince d'invincible , c'eft

peut-être laraifon qui nous em-
pêche d'éclater dans nôtre defe£-

poir, car enfin on eft capable de
bien des chofes en l'état ou nous
nous trouvons. Mais fi nous
fommes une fois chez lui, nous fe-

rons bien éloignés de cette pen-
fée à fon égard. Je tombe d'ac-

cord, fi l'on veut, que j'ai tort,

& que c'eft un grand Prince
; je

veux auffi, qu'aiant aquis beau-
coup de gloire dans ces dernières
campagnes, iln'efl pas àmépri-
fer. Mais foit que nous ne faffions

point de cas des chofes quifepaf-
fent fi loin , ou que le défaut de
nôtre Nation foit de méprifer
tout le monde, je le dis encore

,

par tout ou nous nous retirerons,
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il fera dangereux de nous chagri-

ner fur nôtre Religion. Nousfe-
rons même capables d'encoura-

ger les autres à prévenir debonne
heure les fuites d'un mauvais

traitement , ce qui nous eft arri-

vé nous fervira d'excufe, fî nous

nous montrons un peu défians, êc

pour tout dire en un mot , les

Catholiques n'auront point do-

rénavant de plus grands ennemis,

que nous. Je ne crois pas pécher

contre l'Evangile , en parlant de

la forte , je fçais bien que tant s'en

faut que Dieu nous commande la

vengeance , il nous ordonne d'ai-

mer nos ennemis. Aufïî n'efl-ce

pas à leurs perfonnes que nous en

voudrons, mais à leur doctrine,

dont nous avons la même opinion

qu'ils peuvent avoir de la nôtre.

L'on voit parce que je viensde

rapporter,que l'Empereur à inté-

rêt d'empêcher que nous ne nous

retirions, ni dans fes Etats, ni

dans



dans ceux de Tes voiùns. Cepen-

dant comment fera-t-il pour en

venir à bout, & nefteepasdéja

une chofe qui lui cft impoffible.

Combien y en a-t-il qui ont déjà

pafle dans les Etats du Marquis

de Brandebourg, êc combien y
en paiTera t-il encore ? N'y en a-

t-il pas même, comme j'ai dit ci-

devant , qui fe font déjà établis

dans les terres de fa domination.

Mais Dieu quel établifîement , êc

ces gens quin'ont pas eu le temps

de fe précautionner en aucune fa-

çon , ne font ils pas miferables

par tout ou ils vont. Quelque
compaffion qu'on ait de leurs mal-

heurs , peut on apporter du fou-

lagement à-leurs miferes. La ne-

ce ili té les accable , avant qu'ils

ofent feulement la faire connoî-

trc. Dailleurs comment fubve-

nir à un fi grand nombre , 5c n'efl

ce pas proprement demander
l'impoffible. Mais je ne prends

G . pas
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pasgardeque jeme lai (Te aller in-

ienfiblement au fouvenir de nos
malheurs, & que j'en pourois

bien oublier mon fujet. Je difois

donc , que l'Empereur avoit lieu

de ne nous pas fouhaiter, ni pour
fes fujets, ni pour fes voifins.

J'ajouterai à cela , que cette

crainte lui doit faire foire la paix

promptement avec le Turc. Et
voici quelle eft ma rauon* Ileft

indubitable qu'il eft forti de Fran-
ce plus de quinze cent Officiers

de nôtre Religion, tous gens de

fervice, ôcde cœur,ôc quin'aiant

point d'autre métier que celui de

la guerre , l'iront plutô t chercher

jufques au bout du monde, que
de mener une vie b^guiffante,

& qui d'ailleurs comme ils n'ont

plus que la cape & l'epéelesjet-

teroit bientôt dans unehonteufè.

neceffité. Or de tous ceux là, la

plufpart ont pris le chemin de la

Hongrie , ôc je m'imagine que

leur
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leur premier derlein à été de

prendre parti dans les Trou-
pes de l'Empereur , ou dans

celles des Princes , qui iuy

donnent fecours aujourdhuy.

Mais enfin quand même ils au-

roient tous trouvé de l'employ

,

ce qui eft bien dificile à croire

,

néanmoins 3 par plufieurs raifons,

l'Empereur y peut-il prendre

confiance , lui qui a fait tant de

chofes dans fes Etats contre les

gens de nôtre communion, &
quiparconfequent peut s'imagi-

ner que nous ne l'aimons pas plus,

qu'il nous aime. Je ne diray pas

pour cela que nous fu fiions capa-

bles d'avoir intelligence avec les

Turcs , nous faifons une grande

différence des Chrétiens , d'avec

les infidèles, ^mais ce que je puis

dire , c'eft que fi nous pouvions

percer jufques dansla haute Hon-
grie , nous croirions avoir trouvé

la terre promife. Quoi que les

G ^ mé-
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m écontens y entretiennent intel-

ligence avec le Grand Seigneur,

nous croirions pour cela ne pas

combattre pour fes intérêts, mais

pour ceux de nôtre religion, qui

adonné commencement aux pre-

miers troubles. Enfin nous fe-

rions peut-être les ennemis les

plus dangereux qu'il pourroit

avoir, & j'ofe dire , fans nous
donner pourtant trop de vanité,

que nous avons appris nôtre mé-
tier dans une école,où file Grand
Vifir qui affiegea Vienne , eût

fait fbn apprentifixage , il auroit

peut-être mieux reûfli, qu'il ne

fit devant cette place. Je n'en

diray pas d'avantage , la chofè

parle d'elle même, & fi nous ne

lbmmes pas beaucoup à craindre

par le nombre, j'entends à l'é-

gard de ceux qui font capables

d'être Capitaines , peut-être le

fommes nous par d'autres en-

droits. Nous apportons avec

nous
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nous un efprit incapable de pren-
dre confiance dans les Catholi-

ques , & cela étant : comme il

n'en faut point douter , c'efl: à
eux à croire que nous recherche-
rons toujours avec beaucoup de
foin, toutes les occafions de nous
affranchir de leur puiffance.

Voila des raifons, qui fî je ne
me trompe point , obligent l'Em-
pereur à faire promptement la

Paix avec les in fidèles, pour tour-
ner fes armes en fuite contre la

France. Je ne diray point les

avantages qu'il trouvera dans ce

changement, j'en ay dit un mot
cy -devant , mais je ne fçaurois

m'empécherde répeter, que ja-

mais occailon n'en fera fi belle

pour lui. Cependant mille autres

raifbns de Politiques l'obligent

encore d'en venir là, quand mê-
me ce ne feroit pas fon inclina-

tion. Les principales font qu'il

ne doit pas fouffrir que les Cou-
G

3 ron-



ronnesdu Non deviennent puif-

fantes , ce qu'il ne fçauroit em-
pêcher , à moins que de faire la

guerre à la France. La raifbn

fur quoy je me fonde , c'eft que ce

fera de ce côté là particulière-

ment que nous nous retirerons.

Or quoi que nous n'ayons pour
tout bien , les uns que nôtre epée,

les autres que quelques arts, ou
quelques métiers , néanmoins

c'eft. toujours donner des fujets à

an Etat , & plus ces fujets feront

pauvres , plus ils feront obligés

à s'évertuer , pour fè tirer de la

neceSité. Le Prince defoncôté
ayant un fi grand fuperflu d'hom-

mes, fe verra contraint d'entre-

prendre la guerre pour leur don-

ner de l'occupation. Cependant
cela ne fe pouvant faire qu'au

préjudice du repos de l'Allema-

gne, c'eft à l'Empereur à y don-
ner ordre -, et celui qu'il y peu t-

donner , eft d'entreprendre la

guer-



gUerre que je viens de dire , il

n'aura plus à craindre alors que

nous nous habituions nulle part,

quand nous ferions au bout du

monde, nousreviendrions incon-

tinent pour voir s'il n'y auroit

point de moien de rentrer dans

nôtre chère patrie. Peut-être mê-
mes que le Roy commençant à

connoître le préjudice qu'il s'eft

fait de fe priver de nous , nous

rappelleroit comme (es bons, ôc

i fidèles fujets. Il ne faudroit que
le moindre événement pour lui

ouvrir les yeux, ôc enfin s'il ne

nous fappelloît pas par amitié,

peut-être le feroit-il par Politi-

|que. Qu'importe pourveu que

nous y trouvaffions nôtre feure-

té, ôc le repos de nôtre confeien-

ce. Quoy qu'il en foit, nous fe-

rions encore tout prérs, comme
nous avons toujours été, de nous

facrifier pour lui. Quelque trai-

tement que nous en recevions,

G 4 c'eft



c'cft un Prince que nous ne ^au-
rions effacer de nôtre mémoire,
nous nous fouvenons toujours

que nous avons vaincu avec luy

,

&: quelques charmes qu'ait la vic-

toire , elle n'en auroit pas la moi-

tié tant pour nous , s'il nous la

falloit partager avec un autre; un
grand Prince me le fut bien dire ,

il n'y a pas long-temps, lorfque

j'eus 1'konneur de le falûer. Vous
voilà malheureux , & fugitif

maintenant, me dit il , & cela eft

caufe que vous venez nous offrir

vosfervices. Mais je parirois bien

que fi le Roy vous rappeiloit,

vous retourneriez le fervir, quel-

que emploi que nous vous euf-

fionsdonné. Un* autre lui auroit

peut-être dit, que non , & lui

auroit fait fans doute la deflus des

compliments à perte de veiie.

Mais pour moy je fus plus fince-

re, & lui avoué ingenuement

qu'il avoit raifon , ôc défait s'il
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n'y fût point allé de m'a con-

fcience , rien n'étoit capable de

me faire faire ce que j'ay fait , mais

enfin Dieu eft plus que le Roy, &
il n'y a que ceux qui ne croient

pas d'autre règne que le fien, qui

en ufent d'une autre manière.

Si je fais ainfî de temps en

temps quelque digrefiïon , cela

m'eiè bien pardonnable en l'état

ou je luis , ôc quelque critique

que l'on foit, on auroit tort de

m'en reprendre. Il eft permis

dans un pareil état, que celui ou
je me trouve, dedonner quelque

chofe à la nature, d'autant plus

que je ne m'éloignerai pas tant de

mon fujet , que je n'y revienne

bien. Je difois donc qu'il n'étoit

pas de l'intérêt de l'Empereur de

laifier croître les puiffances du
Nort , qui pouroient bien lui

donnerdela peine y mais comme
cette thefe me paroît un peu trop

générale , dans l'Etat ou font le*
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chofcs aujourdhui , je parlerai

plus pofkivement , en defîgnant

la Couronne qui lui doit être le

plus fufpe&e. Il eft confiant

qu'a ne regarder leschofesquefu-

perficielement,c'eft celle de Sué-

de , Jaquclle par les conquêtes

qu'elle a faites en A llemagne , fe

voit en état toutes les fois, qu'elle

en aura le pouvoir , de donner
beaucoup d'affaires à l'Empire.

Cependant ce n'eft pas d'elle,

dont je veux parler. L'alliance

qu'elle a maintenant avec la mai

-

ibn d'Autriche , l'attache à fes

intérêts, bien loin defonger à la

détruire. Mais je prétens que
c'efl: la Couronne de Danemark

,

laquelle par les liaifbns étroites

qu'elle aprifes avec le Roi,tâche-

ra toujours de mettre obftacle

aux deffeins que cette Maifba
poura avoir : l'Empereur en de-

vant être perfuadé, c'eft à lui à

ne pasfbuffrir que j(à puifTanœ



augmente à un point , qu'elle

puiffe balancer les Alliances qu'il

a avec les Princes voifîns de cette,

Couronne. Elleeftdéjadevenuë

afles puiffante par l'invafion du
païs d'Holftein , fans fouffrir

qu'elle le devienne d'avantage

par de nouvelles entreprifes. Ce-
pendant elle en prend le grand

chemin par notre malheur, c'eft

là ou nous abordons de toutes

parts, & c'eft encore en cela que
j'admire la politique du Roi , qui

repare, pour ainfi dire, la faute

que fes Miniftres font de nous

perfecuter , par un coup d'addref-

fe. Il envoie devant le Comte de

Roie dans ce pais la pour nous y
attirer non feulement , mais en-

core pour nous y faire trouver nô-

tre exil plus fuportable. Car en-

fin qu eft-ce que ce Comte y
avoit affaire fans cela, il y fut à la

vérité , il y a deux ou trois ans

,

mais c'étoit lors qu'on croioit que

G S la
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îa guerre devoit s'allumer , &
même qu'elle commencèrent par

leNort, il étoit donc neceffaire

d'y envoier un General pour
commander les Armées d'un Roi;

qui eft dans nôtre Alliance , ôc

qui témoignoit le defirer. Mais
aujourdhui que nous fommes dans

une paix tranquile , ôc qui doit

durer vingt ans , quelle apparen-

ce y a-t-il qu'un des plus grands

Seigneurs de France , pariât de

la Cour du monde la plus polie,

& la plus galante , dans une qui

n'en approche en aucune façon.

Il faut qu'il y ait du miftere,

dans tout cela , & c'eft fans dou-

tecelui , dont je viens de parler:

mais ce qui nous doit confirmer

danscefoupçon, C'eft qu'il n'y

nque pour lui que le Roife relâ-

che aujourdhui de la rigueur de

fesEdirs. Le Roi fait commaa-
dement au Maréchal de Schomr

herg , & à fa femme de ne pas def-
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emparer de la Cour, car enfin je

viens d'apprendre cette circon-

ftance, ainfi je me dédis de ce que

j'ai dit ci-devant. Cependant ce

Mare'chal n'eft pas né fonfujet,

& la Juftice veut qu'il le laiife

partir s'il en a envie , & à l'égard

du Comte de Roye, on ne le fait

pas expliquer feulement , on fait

plus on permet à Madame fa

Femme de l'aller trouver avec

deux de fes filles, tant il eft vrai

qu'il eft bien jufte de garder des

mefuresavecun homme dont on
a affaire. C'eft pour cela encore,

qu'au lieu de confifquer fon bien,

félon la rigueur des derniers

Edits, on lui laifle fon libéral

Arbitre , difpofant les chofes de

manière , que s'il demeure dans

la Religion Reformée, iiparoî-

tra que fes terres parleront à fes

enfans, pendant néanmoins que
les revenus en feront portés juf-

ques en Danemark.

G 7 Voilà
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V oilà cette belle politique que

je fuis obligé, comme j'ai déjà dit,

tant de fois , d'admirer le premier.

Voilà encore ce qui m'oblige de

me rétracter de ce que j'ai dit ci-

devant , car enfin avec tant de

conditions avantageufes , il n'y a

plus de liens qui obligent le Com-
te Roie à changer de Religion.

Il a à la vérité cent mille livres de

rente en France , mais ils ne font

pas perdus pour lui, comme il

élr. aifé de juger , parce que je

viens de direj d'ailleurs la qua-

lité de Maréchal General qu'il

a en Danemark, le doit conlb-

ler de celle de Maréchal de

France qu'il pouroit elperer ,

s'il changeoitde Religion. Qu'au-

roit il donc à defîrer après ce-

la, rien fans doute, 6c au con-

traire il va être mieux auprès du
Roi, qu'il n'a jamais été. On
a affaire de lui , cela fuffit pour

le diftinguer de tous les autres.

On
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On fefoucie bien qu'il foit Refor-

mé , ou Catholique , pourvu

qu'on en tire le fervice qu'on en

attend. Auffincft-ce pas nôtre

Religion, qui fait nôtre crime,

mais de certaines Chimères , dont

on fe fert pour nous rendre fu£-

pe&sauRoi.
J
'ai dit que les Mi-

nières ne vouloient plus de guer-

re, ils fe font avifés de l'en dé-

tourner par un endroit dont ce

Prince ne pénètre pas la malice.

Us lui ont fait accroire fans doute

qu'il ne pouroit jamais arriver à

la Monarchie univerfelle , tant

qu'il y auroit deux Religions

dans Ion Roiaume. La raifon

qu'ils lui ont donnée, eft cjue

le parti Proteflant venant à con-

noîtrefes deffeins, étoitfeulca-

pable de s'y oppofer. Que cela

arrivant, il étoit à craindre que
nous n'entraffions dans des liai-"

fons contraires à nôtre devoir

,

qu'il nous avoit déjà affés mal-

traitée
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traites pour en avoir du refenti-

ment , qu'il étoit bon de nous
prévenir , pendant que loccafion
étoit favorable , que nous étions

déjà tout concernés parlaperfe-

cution , & qu'il n'y avoit plus

qu'un mot à dire pour achever de

nousabatre.

Je n'entreprendrai point de ré-

futer ces raiions, c'eft fi peu de

chofequeje ne m'en donnerai pas

la peine. J'ai dit ci-devant, que

fi nous avions eu l'efprit dedef-

obeïflance , nous n'en pouvions

pas trouver de plus belle occafion

que quand toute l'Europe avoit

les Armes à la main contre le Roi.

Cette feule objection doit con-

fondre la malice de nosennemis,

êc c'efttout, aulîî cequejepre-

tens emploier pour montrer la

faufîeté de leur politique. Ce-
pendant je ferai cette diftinction,

quefi nosennemis nous ont rendu

fufpeâs, en fanant accroire que

nous
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nous pouvions avoir des complai-

sances criminelles pour les puif-

fancesqui font de nôtre commu-

nion, ils ne l'ont pu faire à l'é-

gard des autres. Et e'eftencela-

h je l'ofe dire, que le Roi s'eft dé-

menti de cette grande pénétra-

tion , qui le fait admirer par def-

fus tous les autres Princes. Car

n'eft-il pas vrai ,
que les accufa-

tionsde nos ennemis peuvent être

fauffes , au lieu qu'il s'eft privé

en les croiant , d'un fecours qui

lui étoit tout afiiiré contre les en-

nemis de fa Couronne. Quoi

que toute la Nation ait une haine

mortelle contre les Efpagnols,

eftelle comparable à celle que

nous leur avons toujours portée.

Les autres lcshaïiTent feulement

par une certaine antipathie qui eft

naturelle à tous les François,

mais pour nous, nous les haïiïbns

& par cette antipathie qui nous

eft naturelle, auffi bien qu'a eux,

ôcpar
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par mille autres raifons. Nous
les haïffons parce qu'ils nousont
toujours perfecutés, qu'ils font
les autheurs de cette tirannique
Inquifitkm , qui à fait périr tant
d'innocen3, qu'ils ont confpiré
nôtre ruine mille & mille fois,

qu'ils ont invente' mille fupplices,

& en un mot qu'ils ont été les au-
theurs de tous les maux qui nous
font arrivés. Si ce quejediseft:
vrai, comme ils n'en faut point
douter, n'eft-ce pas une grande
imprudence aux Miniftres d'a-

voir obligé le Roi de chalfer tant

defujets, qui font ennemis capi-

taux de fes ennemis. C'eft avec
eux qu'il a continuellement la

guerre, pouvoit-il trouver un fe-

cours plus affuré que le nôtre?
Ne volions nous pas à fon fe-

cours dés qu'il avoit affaire à cet-
te Nation, avec le plaifir defervir
nôtre Prince, nous avions celui

de venger nos intérêts particu-

liers*
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liers. Heureufe conjoncture

pour un Prince , & combien y en

auroit-il qui acheteroient de tels

fujets, au prix de tout ce qu'ils

auroient de plus pretieux.Et pour

dire la vérité * le Roife peut-il

promettre la même chofedes Ca-

tholiques Romains. Qu'il life

l'Hiftoire de fon Grand Père, il

verra qu'ils avoient la plupart in-

telligence avecPhilipes II. fans

nous la Monarchie s'en alloit c'en

deiïus deflous , un Prince Efpa-

gnol rempliroit aujourd'hui fon

trône, & il a fallu que nous aions

aidé à ce grand Roi , non feule-

ment à fe défendre des furprifes

des étrangers , mais encore de Ces

propres fujets. Qui eût cru , que

pour un fi grand fervice, Louis

leGrandfon petit fils entreprît de

ruiner les rej ettons de tant de bra-

vesgens? N'étions nous pas ca-

pables encore , défaire ce que nos

Pères avoient fait ? Nous a-t-il

trou»
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trouvés de méchante volonté,

quand il a eu befoin de nous , &
ne lui avons nous pas aidé auffi

bien que les autres à cueillir tant

de Lauriers. Ce n'eft pas pour
nous vanter, mais je ne fçache

gueres de Catholique, qui Ht
plus que fit un fimple Capitaine

de la Religion Reformée à une de

ces dernières batailles , que nous
donnâmes en Allemagne, étant

blefle de deux coups de Piftolet,

l'un dans le corps, l'autre dans le

vilàge , & fbn cheval d'ailleurs

aiant été tué fous lui. Enfans

dit-il , à fa troupe , vive le

Roi , 6c pafles moi fur le ventre

pouralleraux ennemis.Cefbnt là

des fentimens dignes d'un honête

homme, & quand onl'eft véri-

tablement, il n'y a point de Re-
ligion qui tienne , &c l'on ne s'en

dément jamais. L'on me dira

peut-être que cet Officier ne fai-

fbit cela que par un purdefirde

gloi-
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gloire , & que le fèrvice du Roi
n*i avoit aucune part, mais je laif-

fe à penier ce qui en eft, cet

homme avoit fatisfait à ce qu'il

devoit à fon courage , en fe fai-

fant bleffer à la tête de fa troupe

,

ôcilfalioitbien qu'il eût d'autres

veuè's , en fe raiiant parler fur le

corps dans un temps ou un autre

auroit demandé du fecours.

Comme cet exemple montre
mieux que nous avons du coura-

ge que de la fidélité , quand il

s'agit de nôtre Religion, j'en fe-

rai voir un autre, oul'onnepou-
ra pas nier, que nous n'aionsété

mis à l'épreuve , j'entens quel-

ques particuliers. Car comme
nous n'avons jamais fait de-corps

à part, l'on n'a peu éprouver la

fidélité de tous en gênerai. Il y a

dix huit ans que le Roi commen-
ça à fe rendre redoutable aux en-

nemis, Ôcfans qu'il ibit befoin

que je parle de ce qui arriva en

i66j.
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1667, ÔC au commencement de

1668, chacun fe refouviendra

afles que ce fût en ce temps là,

qu'il fit des conquêtes merveil-

leufes. Cependant un méchant
François, & je ne nierai pas qu'il

ne fût de nôtre Religion, car je

ne crois pas qu'il y aille de no tre

honneur pour cela. Et de fait un
méchant homme n'eft pas capa-

ble de deshonnorer une Religion

toute entière. Cependant, dis-

je, cethomme entreprit défaire

foulever toute l'Europe contre le

Roi, ôc cela dans la penfée qu'il

eut que commençant déjà à nous

perfecuter , il acheveroit nôtre

ruine , s'il devenoit jamais plus

puiffant. 11 y avoit de la difficul-

té à fbn entreprife, mais il crut

que là jaloufie qu'on avoit de fes

conquêtes, difpoferoit les puifl

fances à lui donner une audience

favorable. Voila uneétrange har-

diefle pour un particulier , & en-

core
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core pour un,comme celui la, qui

étoit de la lie du peuple , ou peu

s'en faut, quoi qu'il en foit fe

confiant en Ton efprit , il pafla de

France en Angleterre , d'Angle-

terre en Hollande, & d'Hollande

en Suéde , & il réûflît fi bien dans

ces trois Cours , qu'il fit faire une
Alliance contre le Roi. Il eût le

bonheur de n'être point décou-

vert pendant toutes ces intrigues;

mais étant paffé après cela , en

Suifie , pour obliger les Cantons

Proteftans à entrer dans cette

Alliance , les Penfionaires qu'y

avoitleRoi, l'advertirent defes

defleins. Ce fut un grand cha-

grin à ce Prince, d'avoir un fu-

jet fi dénaturé , ôc voulant l'avoir

à quelque prix que ce fût pour le

faire punir , comme il le meritoit,

il ditfâ penfée à Mr. deTuren-
ne , qui étoit encore alors de nô -

tre Religion. Mr. de Turenne
entra dans fes fentimens , quoi

qu'il
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qu'il s'agît de punir un homme,
dont les veuës étoient de borner la

puhTancc du Roi. Et de fait cet

homme prévoioit comme je viens

de dire , que le Roi devenant plus

puiffa-nt > il entreprendroit de

faire ce qu'il fait , c'eft-à-dire de

nous ruiner. Cependant Mr. de

Turenne aiant délibéré avec le

Roi des moiens de l'avoir, & le

Roi ne pouvant s'aflurer que les

Suifles leluivouluflent remettre

entre les mains , il fut refolu qu'on

l'iroit enlever jufques dans les

Cantons. On choifit pour cela

trois braves gens , & ils étoient

tous trois de nôtre Religion, mais

le Roi ne craignit point pour cela

qu'ils ne s'y comportaient com-
me il faut ; la raifon efb qu'il n'é-

toit pas obfedé, comme il l'eft au-

jourdhui par nos ennemis. On
ne lui faifoit pas entendre les cho-

ies autrement qu'elles ne font, ou
du moins fi on le faifoit, il y avoic

dis
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des gens auprès de lui, quilui

apprenoient la vérité. Je n'ai

que faire de rapporter plus au

long" ce qui arriva de cette avan-

ture,il fufTitquejedife que ceux

qui avoient été choifis , condui-

sirent leur entreprife fi adroite-

ment ,
qu'ils enlevèrent lear

homme. Il voulut les corrompre

par le péril ou il prétendoit qu'é-

toit la Religion, oc parle befoin

qu'elle avoit d'un homme , qui

pénétrât comme il faifoit , dans

l'avenir. Je crois bien encore

qu'il n'oublia pas de les tenter par

un autre endroit, ôc on lui avoit

fait aftes de bien dans les Cours
ou il avoit paflfé , pour'leurpou-
voir offrir beaucoup d'argent,

mais par malheur pour lui, iJ avoir

à Elire à des gens incorruptibles

,

6c il fut amené à Paris , ou il

expia ion crime par un des plus

cruelsfupplices qui ait été inven-
té contre les criminels.

H Ce
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Ce que je viens de dire à de-

;

quoi prouver que nous lommes
aufli capables que perfbnne , d'ê-d

tre fidèles à notre Prince , & mê-
me lors que cela eft contre nos in-

,

terêts. Ce feroit encore lamême
|

chofe , fi Ton ne nous avoit pas

mis dans la fatale extrémité de fai- ;

re banqueroute à Dieu , ou au

Roi , & je m'étonne qu'un fi :

grand Prince, que le nôtre, n'ait
j

pasveula fauffe démarche qu'on
lui faifoit faire. Car enfin, ce que
j'ai dit de nous, il n'y a qu'un

moment à l'égard des Efpagnols

je le puis dire encore à l'égard du! |

Siège de Rome. Combien d'at-
j

tentât? à-t-il voulu faire à l'au- J

thorité Roiale , & quel fecours (

plus promt que le notre, le Roi 1

à-t-il reçu dans cette conjondu-
|

rc. Je le renvoiois tantôt à l'hi-

floire de Henri le Grand deglo-;

rieulè Mémoire , pour voir com-
bien Philipes II. avoit alors d<

Frai
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François Catholiques à fa dévo-

tion \ ce fera bien autre chofe,

s'il veut regarder combien le Pape

en avoit. Il avoit & ceux qui

aimoient lesEfpagnols, ôcceux

qui ne les aimoient pas , le parti

des Guifârds étoit à lui, encore

plus que l'autre, tellement que
celui que les Catholiques ont

coutume d'appelier le Père corn»

mundes Chrétiens, étoit un Pè-
re de difcorde. Jeneprétenspas
paffer pour médifant de dire ce

que je dis ici, qu'on life cette Hi-
ftoire , l'on verra plus de brigues

de ceux qui etoient alors affisfur

la chaire Papale que de tous les

autres combien d'intelligences

dans les Cabinets, combien de lé-

gats en chemin pour tourner les

efprits , combien d'argent répan-

du pour gaigner des créatures, ôc

enfin combien de foudres lancés à

tort 6c à travers , quand la puif-

fance humaine manquoit? C'eft.

H 2 fans



fans doute un miracle comment
parmi tant de brigues, Henri IV,

eut le bonheur de fe pouvoir con-

ferver. Mais fi Dieu doit être

reconnu pour le premier & l'Au-

rheur de tous Tes bons fuccés,

Certes je ne craindrai point de di-!

re qu'après lui, toute la gloire!

nous en eft due. Pendant que ce

grand Roi, qui n'avoir jamais

tremblé dans le plus fort du com-
bat, trembloit néanmoins de peur

d'être abandonné des Catholi-

ques, nous lui jurions de périr

tous jufques au dernier pour lui

aider à conferver le trône qu'on

lui vauloit ravir avec tant d'inju-

ilice. Nous ne lui avons jamais

Fait de proportions de partager la

France avec lui,comme tant d'au-

tres, dont l'Hiftoire fait mention

nous connoifïions notre devoir,

& c'étoit afles pour nous y ran-

ger. Que dirois-.je d'avantage ? la

méchante opinion que nous

avons
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avons d'ordinaire pour ceux qui

tiennent lefiege de Rome, étoit'

i encore augmentée par les cabales

que nous lui voyions hure contre

toute forte de juilice.

Au refle quoi que le Règne de

Louis le Grand foit fi heureux,

qu'il femble bien éloigné de pa-

reils évenemens,neanmoins n'efl-

ii pas vrai, que nous l'avons vu à

la veille d'éprouver les foudres

Ecclefiaftiques. L'affaire de ia

Régale a fait trop de bruit pour

être ignorée de perfonne, & n'a-

• vons nous pas vu dans uneinii-

nité de brefs des menaces lourdes

de ce queje viens de dire? Si ce-
;

la Rit arrivé, nous euflions vu
1

d'e'tranges chofes en France, &
quoi que la puiflance duRoifoic

révérée à un point, qu'elle nele

puifle être d'avantage , toutesfois

lafuperftition eft fi grande parmi

le menu peuple, que cela étoit

capable d'ébranler la Monarchie»

H
3 Je
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Je fçais bien que les grands fe fè-

roient bien donnés de garde de l*i- :

miter. Le Clergé même s'étoit

déjà déclaré là-deflus , & il me
Souviendra toujours de cette Let-

tre qu'il écrivit au Roi, paria-

quelle il lui declaroit qu'il ne

pretendoit s'attacher qu'a fa for-

tune. Cette Lettre, dis-je, efl:

encore dans ma mémoire, ôccom-
nte elle eft au m* dans la mémoire
de plufieurs autres , quelqu'un

ne manquera pas d'en raire part à

la pofterité. Ce fera un témoi-

gnage authentique du zèle du
Clergé envers fà R eligion , & en

;

même temps une preuve toute

claire que s'il a contribué à nôtre

difgrace, c'eft qu'il fçavoitbien

que hors l'Eglife Romaine, il n'y

a point de falut. Quoi qu'il en

foit , pour revenir à mon fujet

,

je dis donc que quelque glorieux

que foit un régne , le Roi aiant

mille chofes à craindre de la part

du
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du Siège de Rome, c'a été une

grande imprudence aux MinU
ftres de ne pas confiderer que

dans un pareil accident , fa Ma-
jefté trouveroit en nous des per-

sonnes qui ne fe foucieroient pas

des foudres Ecclefiaftiques, qu'on

en die tout ce qu'on voudra , c'eft

une grande faute que celle là, &
s'il arrivoit que le R oi perdît de fa

réputation, 6c qu'il prîtfantai-

fîe à un Pape de faire de ces for-

tes d'entreprifes , il s'y trouve-

roit bien embarafle: tous ceux qui

adorent maintenant fà fortune,

pouroient peut-être lui tourner le

dos. Ce feroit même un prétexte

aux mécontens, pour efperer un
régne plus heureux. L'on fçait

qu'il y en aplufîeursquifbupirent

après cela depuis long-temps, &
je me trompefort s'ils manquoient
une occafion comme celle-là, du
moins ils ne pouroient jamais l'a-

voir plusbeUc , puifquela Reli-

H 4 gion
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gion elt un Manteau qui couvre

tout autant d'injuftices., que la

politique. L'on nous le fait bien

voir aujourdhui , car quel autre

nom donner aux perfecutions que
nous fouffrons ? Eft. il rien en

comparaifon de prendre une fem-
me à un mari, 6c un mari à fa

femme , d'ôter des enfans à un
Père , 6c à un mère , 6c mille cho-

fes femblables ,.
que tout le mon-

de fçait , 6c que tout le monde
de'tefte en même temps. Ceux
même qui nous haïfïoientleplus,

n'en font pas la petite bouche. Ils

difent hautement , qu'ils n'au-

roient jamais cru qu'on auroit

pouffé la cruauté jufques à cet

excès, 6c défait ne nous traite-

t-on pas comme on peut faire les

plus cruels ennemis. On arme
les païfans contre nous, 6c pour

leur donner la hardie(Te de nous

arrêter fur les Frontières , on leur

promet non feulement nos de-

poiiii-
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poûilles, mais encore une certai-

ne recompenfe. Apres cela que

ne font il pas capables de faire, & à

quoi ne Tommes nous pas expofés.

Mais je dirai pourtant
^

que

les Minières aiant en vue de

longue main de nousperfecuter ,

ils ont eu la politique de s'aifurer

d'unfecours infaillible, lispré-

voioient que les païfans , dont je

viens de parler, feroient touchés

comme les autres de compaiïïon à

la vue de nos miferes. Pour

empêcher que cela ne fût, ils les

ont réduits eux mêmes dans une

extrémité , que je dirois compa-
rable à la.nôtre, fi ce n'en1 qu'on

netiranife pas leurs consciences.

Ils ont îouffert prefque la même-
choie que nous , des logemens

de gens deguerre , ils paient

d'ailleurs des impôts erïroiables r

ce qui les réduit , eux & leurs fa-

milles dans une neceffité effroia--

ble. Que faut il conclurre de la 5

H 5- rieo^
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rien autre chofe ? Sinon, que la

Cour fçait bien ce qu'elle fait ;

comme elle a preveû que nos mal-
heurs étoient capables de toucher

jufques à des Barbares , elle a

fufcité un peuple contre nous,

qui eft obligé d'être pire que tout

ce que je pourois dire. La faim

chafte ces Loups hors du bois , ils

fçavent que nous emportons avec
nous tout ce que chacun à pu
d'un fi grand débris, cela les rend

hardis malgré leur naturel. Ils

viennent après nous, comme
après des bêtes fâuvages, ils hur-

lent, ils menacent, nnous nous
arrêtons crainte de la mort, qu'il

nous prefentent au bout de leurs

armes , ils commencent à. jouir

des promefîes qu'on leur à faites

en nous dépouillant nus comme
lamain; fî nous paffon s outre, ils

tirent fur nous, & enfin de quel-

que coté que nous nous tour-

nions f> nôtre fort eft fi déplora-

ble
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ble qu'il n'y a point de malheu-

reux, qui ibient plus à plaindre

que nous.

Cependant s'il m'efl permis de

faire quelque réflexion fur cette

politique, je demanderois volon-

tiers à ceux qui confeillent ces

violences au Roi , ce qu'ils en ef-

perent . Car enfin s'ils nou s obli-

gent à aller à la Merle malgré que

nous en aions , peuvent ils croire

de bonne foi que nous oublions

jamais ce procédé. N'en ai-je pas

dit ci-devant les inconveniens

,

& s'il faut y ajouter encore quel-

que chofe, qu'ils raflent reflexion

fur le Portugal. Ce Roiaume
étant rempli de Juifs , on con-

feilla au Roi de Pottugal de les

obliger à changer de Religion, fe

fondant peut-être fur la même
maxime qu'on fe fonde aujourd-

hui enFranceifçavoirques'ilsne

lefaifoient pas de bonne toi , tou-

jours arriveroit-il que leurs en-

H 6 fan s;



s étant éevés dans la Religion

Romaine , le Judaïfme feroit

bientôt banni du Roiaume. Le
Roi de Portugal aiant goûté cette

proportion, fit une Ordonnan-
ce, par laquelle tous ceux qui

iàifoient profeffiôn de cette Reli-

gion, feroient obligés de l'abju-

rer dans un certain temps, à fau-

te dequoi ils vuïderoïent du Ro-
jaume ,. fans pouvoir diipofer de

leurs effets. Le temps venu , la

plupart fe prefenterent fur les

ports,qu'onleuravoit indiqués en

cas de refus. Mais il ne s'y trouva

point de vaiffeau, & comme le

deffein du R oi de Portugal n'étoit

pas qu'ils, s'en al larïent, il fit un
autre Editpar lequel il leur étoit

enjoint de changer abfolument,

à faute dequoi ils feroient brûlés

toutvifs; Cet Edit s'exécuta au

pied de la dettre , . à l'égard de

plufieurs, ce qui fit tant de peur

auxaurres, qu'ils firent ce que le

Roi
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ii en arriva juitement ce que j'ai

remarqué tantôt qui arrivera en.

France, ces Juifs ne changèrent

de Religion qu'en apparence , fi

bien qu'il n'y a point de lieu ail

monde, ou il y en ait davantage,

nonobftant toutes les précaution s

qu r
on a pu prendre. Ceux qui

changèrent ainiî élevèrent, leurs

enfans dansleur véritable créan-

ce , ceux-ci en ont fait de même,
& ainfi de génération en généra-

tion, tellement que le Roiaume en

eft plus rempli que jamais. Une
marque de ce que je viens de dire

,

c'efi quenous volons que la plu-

part des Portugais , qui fortent de

leur pais, embrafient auiïi tôt le.

Juda'ifme 5 combien il y en a-t-il

a Amiterdam auffi bien qu'ail-

leurs ? Maisjecitc plutôt cette

Ville là.qu'une1 autre, parce que.

nous y fommes tout portés , pour
en reconnoitre la vérité,

H 7 Que
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Que peuvent efperer autre

chofe , comme j'ai déjà dit , ceux

qui ont donné un fi méchant
confeil au Roi. La Religion ne

fè plante pas par force dans le

cœur de l'homme, & il n'appar-

tient qu'à Dieu de faire ce mira-

cle. S'ils avoient fi bonne opi-

nion de la leur , ne pouvoient ils

pas s'y prendre d'une autre ma-
nière j mais de faire que fous le

régne d'un Roi fi glorieux , on ne

voie, pour ainfidire, que bou-
reaux, ôc que potences, C'eft

en vouloir ternir tout le luftre.

Croit on de bonne foi , qu'après

toutes les violences qu'on exerce

,

onpuiflejamaisaimerleRoi ? Si

on lui avoit fait dire fimplement

qu'il vouloit qu'on fbrtît de fon

Roiaume, ou qu'on changeât de

Religion ; on auroit du moins
emporté avec foi l'amour qu'on

avoit pour lui : tant de grandes

qualités fèroient revenues à tous

mo-
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momens dans la mémoire : oa

auroit même pris foindelejufti-

fier dans (on efprit , foit en re-

jettantleschofesfur les Minières,

ou entrant en quelque façon dans

fa politique. Cela ne pouvoit

produire que de bons effets , &je
fuis feur que les honêtes gens

auroient du moins penfé deux fois

avant que de s'engagerdans un
parti contraire. Mais de lui faire

faire, à l'exemple du Roi de

Portugal , un premier Edit qui

eft renverfé auffi-tôt par un au-

tre qui nous foudroie, c'eft à

quoi ceux qui l'aiment le plus

,

ne fçauroient jamais trouver

d'excufe. Cependant il nefê

contente pas de cela : les derniers

Edits s'exécutent à la dernière

rigueur ; on enlevé les femmes
aux maris , les maris aux fem-

mes , les enfansaux pères , ôc aux

mères , les maifons font rafe'es,

les bois; abatus , garnifbn par

tout
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tout, enfin defolation épouvan-

table de quelque côré qu'on fe

tourne. Que refte-t-il , je vous

prie, après cela, finon de con-

damner au feu , comme on fit au-

trefois en Portugal ?

Mais en vérité croit-on com-
me j'ai déjà dit que ces traitemens

s'oublient. Quand un homme
auroit fi peu de ïéntiment de fa

Religion , que par fucceflion de

temps il ne fe fouciât pas de la-

quelle il fût, oublierait il tou-

jours quel'on à rempli fa Maifon

degens de guerre, qu'on a man-

gé la meilleure partie de fon bien,

qu'on lui a fait divers autres trai-

temens tout auffi épouvantables

,

ôc qu'en un mot on nes'yferoit.

gueres pris d'une autre manière,

quand il auroit été criminel de le-

ze Majefté. Or fi de pareilles

chofesne s'oublient point, qu'eft-

ce que cela eft capable de produi-

re, en temps ôc lieu ?. Voilà les
:

maux
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maux qui font pour 1 avenir,

mais il y en a de prefens , car en-

fin, quelque précaution que l'on

aitprife, il eftlorti déjà du Ro-

iaume une infinité de monde. On
tâche de faire accroire au Roi que

ce ne font que des miferables , ôc

que les honêtes gens font reftés,

mais ce Prince fçait bien ce qu'il

en doit croire. Il connoit par

nom , & par fumom , quantité

d'Officiers de Tes troupes qui ne

fe trouvent plus , & il apprend

tous les jours, qu'ils ont parlé

dans les pais étrangers. Quel

crevetœur pour lui, lui qui con-

noit les fervices qu'ils lui ont ren-

dus , & ceux qu'ils étoient en-

core capables de lui rendre? En-

core ii c'étoit un Roi qui n'eût

jamais été lui même à la tête de

fes troupes, on lui feroit accroi-

re tout ce qu'on voudroit ; mais

ne fçair il pas bien le mérite de

chacun, & c'eft ce qui lui doit

donner plus de peine. Ce-



Cependant ce qui lui en doit

faire d'avantage à mon gré , c'eft

qu'il ne peut s'empêcher de faire

reflexion aune chofe qui lui fait

connoître que le confeil qu'on lui

adonné eft tout- à-fait mauvais.

Et de fait tout le prétexte qu'on

peut avoir pris ne fçauroit être

quela crainte, qu'onalui infpi-

rée, que nous étions capables de

confpirer un jour contre lui. Or
ce qui le doit détromper d'avanta-

ge, c'eft ce que nousfaifbnsau-

jourdhui. Nous ne fommes atta-

chés à nôtre Religion , que par-
ce que nous craignons Dieu , ôc

ceux qui font aflfés heureux de le

craindre, font incapables de con-

fpirer contre leur Prince. Cela eft

bon à des gens qui n*ont point de

Religion , & qui font tels qu'on

en voit beaucoup dans le fiecle ou
nous fommes. Par exemple , s'il

m'eft permis de nommer quel-

qu'un , je vais nommer un grand
corps

,
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corps, mais fans crainte de palier

pour médifant , puis qu'il s'eft

déclaré hautement là-deffus. Je

veux parler du Clergé & je ren-

voie chacun à la Lettre , dont

j'ai fait mention ci-deffus. On y
trouvera des traits qu'on devoit

attendre plutôt de Carabins , que

d'Evêques , d'Evêques , disje

,

qui fbnt obligés dereconnoîtrela

puiffance du Pape en toutes cho-

ies, bien loin de le menacer de

s'en foutraire , comme ils font

,

par cette L ettre. Mais c'eft qu'il

n'a pas tant de bonnes Abbaies à

leur donner , que peut avoir le

Roi, ôc voilà la caufe pour la-

quelle ils l'abandonnent.

Cependant fi l'on doit faire

quelque forte de réflexion là-def-

fus, n'eft-ce pas de ces gens là ,

qu'on peut dire que la perte ne

fèroit pas grande, quand ils for-

tiroient du Roiaume. Car s'ils

fbnt capables d'abandonner le Pa-

pe y
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pe, comme ils font, neleferoient

ils pas d'abandonner le Roi. Si

l'occafion s'en prefentoit. Ils

n'auroient garde de quiter leurs

revenus, comme nous faifons les

nôtres, iion venoit à les perfe-

curer : ils en font un ufage la plu-

part qui leur touche trop au cœur
pour faire un pas comme celui là ,

je n'ai garde de fpecirier les choies

par le détail, quoi que j'en fois

inftruit à fonds pour le pouvoir

faire , mon de frein n'eft pas de

donner du fcandale à perfonne

,

mais bien de faire voir la différen-

ce qu'il, y a entre des gens qui

nous perfecutent, & nous. Je
dirai feulement , en paflant , que

FHiftoire remarque, qu'une des

chofes qui donna le plus de fcan-

dale dans le temps de la reforma-

tion , & c'eft un Hiftorien de la

Religion Romaine qui le dit,

fut de voir dans unmcmetemps
quarante Evêquesàla Cour, au

lieu
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lieu d'être dans leurs Evèchés.

Mais qu'on me die aujourd'hui , fit

ce n'eft pas la même chofe ? qu'il

y en a peu qui reflemblent à Mr.
le Camus Evêque de Grenoble

( car enfin je fçais rendre juftice à

la vertu, dans quelque Religion

qu'elle fe trouve. ) Or celu ; -ci

aiant été nommé à l'Evêché qu'il

a prefentemenr, la première chofe

qu'il fit, en remerciant le Roi,

fut de prendre congé de lui pour

toute fa vie. Le Roi toujt fur-

pris lui en demanda laraifon, à

quoi il fit réponfe qu'il croioit,

qu'un Evêque étoit obligé fous

.peine de péché mortel , deréfider

dar.sfoiiEvêché. Si tous les au-

tres Evêques croient de cefenti-

ment , on n'auroit pas veu tant

de brigues depuis quelques an-

nées contre nous ; mais tout de

même que le Roi parunepoliti-

que adroite, &rafinée, nousale
plus perfècutés dans le remps

qu'il
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qu'il avoit des démêlesavec le Pa-

pe, ainfi les Evêques ont prisa

tâche de nous ruiner , lors qu'il

avoit le plusde choies si dire à

eur conduite. Sijefaifoisbien,je

laiflerois à deviner ce que cela

fîgnifie , mais comme j'appré-

hende que tout le monde n'en tire

pas les confequences neceflaires,

je veux dire que la plupart de ces

Evêquesont voulu couvrir quan-
tité dechofes, qu'ils avoient peur
qui éclataient aux yeux du Roi,

du voile de la Religion, Je crois

qu'ils n'en ont pas été mieux ca-

chés pour cela , mais enfin ils

l'ont crû , ôc voila ce qui a fait

une partie de nos malheurs. Je
fçais bien cependant , que tous

tant qu'ils font, ils n'étoient pas

capables de porter le dernier coup
a nôtre ruine , û une plus gran-

de puiflance ne s'en fut mêlée.

J'enay expliqué la raifbn, c'eft

pourquoi je ne fuis pas réfolu de

la
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la recommencer. Il vaut mieux
en continuant déparier delà faut-

fe politique qu'on a eue en cela

,

dire que tout de même qu'au bout

d'un grand nombre d'années»

Ton voit les Portugais fcxrtir, de
leurs païs , pour aller profefler le

Judaïfmechez les Nationsétran-

geres , ainfi l'on verra les Fran-
çois pafîer un jour d'unRoiaume,
clans un autre , pour fortir de

l'efclavage, ou on les veut affu-

jetir. Si ce n'efr. pas eux , ce fe-

ront leurs enfans, quoiqu'ils les

élèvent en apparence dans la Re-
ligion Romaine,ne leur diront ils

pas à l'oreille , comme j'aydéja

dit, que ce n'efl: pas celle-là

qu'ils croient la meilleure ? Ne
leur apprendront ils pas en même
temps qu'on les a obligés à faire

ce qu'ils ont fait, le poignard à la

main. De quelle force eft un tel

difeours , venant de la bouche

d'un Père, ôc quand il pafferoit

qua-
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quatre générations (ce qui néan-

moins vraifémblablementeffim-

poffible) cela n'aura-t-il pas Ton

effet. Mais ce qui eft le plus ca-

pable de produire de grandes ré-

volutions ; c'eft quand ce'sèn-

Fans fçauront les violences qui

ont été faites à leurs Pères, pour

les obliger à cette feinte profef-

fioridefoi. Les garnifons qu'ils

ont été 1 obligés d'endurer , la

ruine de leurs bois , la démoli-

tion de leurs Châteaux, ôcenfin

tout ce qui fe parle aujourdhui.

Le moins qui en puiife arriver au

Roi , après tout cela ', eft que

chacun deferte tôt au tard defon

Roiaume, cependant cela peut-,

il arriver fans qu e le refte s'en ref-

fente. Les Reformés n'avoient

ils pas commerce avec chacun , ôc

eux s'en allant , ou font les comp-
tes

1

qui leur faut faire. S'ils doi-

vent quelque chofe, comme cela

eft impolfible autrement à des

gens



gens qui font dans les affaires, ou
dans la marchandife, ou eft la feu-

reté de leurs créanciers. Des gens
qui font obligés de s'en aller de la

manière que nous nous en allons

,

nefongent gueresàleurs debtes,

quelque delicatefTe qu'ils puiffent

avoir. Outre cela la plupart

croient leur confeienceenfeure-

té 3 laiffant des fonds fuffifaris

pour fatisfaire à ce qu'ils peuvent
devoir. Cependant comme le

Roi s'empare de tout 3 n'eft-ce

pas ruiner une infinité de gens,
qui en ruinent de leur côté une
infinité d'autres , étant obligés

après cela de faire banqueroute
eux mêmes.

Si je paffe des gens d'affaires,

& des marchands , aux Gentils-

hommes , l'on verra le même def^

ordre. Tous ceux de qui ils ont
emprunté de l'argent, font ac-
eufés de n'avoir fait que prê-
ter leur nom, pour mettre leur

I bien
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bïen à couvert. On difpute leurs

contrats & leurs obligations,

quoi qu'en bonne forme , comme
fi c'étoient autant de faufTetés.

Enfin comme les créanciers ont

pour partie la puiiTance fouve-

raine, non feulement ils gemif-

fent fous Top preflîon , mais enco-

re une bonne partie du Roiaum<

avec eux * laquelle s'y trouuein-

tereflée par l'enchaînement que

tous les particuliers ont le3 uns

avec les autres. On prevoioit

bien tout cela, ou du moins il

n'étoit pas bien dificile de le pré-

voir , mais enfin l'ambition &
l'intérêt l'ont emporté par-deflus

toute forte de confideration. On
vouloit obliger le Pape à quelque

prix que ce fût. S'y pouvoit on

prendre mieux ? On vouloit de

mêmequela paix durât, afin de-

voir plus de moien de faire fes af-

faires, on craignoit que le Roi

n'ouvrît enfin les yeux fur fcs in-

te-



terèrs, & que puifque l'Empire

n'a plus rien à craindre du Turc

,

il ne fût plus retenu par les confé-

dérations qui l'ont arrêté jufques

ici. Or n'eft-ce pas là encore

le moien de l'arrêter. Et défait

,

comme j'ai déjà remarqué, le Roi
nes'eftil pas lié les mains lui mê-
me? Ofera-t-il rien entrepren-

dre au dehors , pendant qu'au

dedans les uns font fi maltraités

,

&: les autres fi mécontens? ouy je

ne feindrai point de le dire encore

une fois, que le relie de la Flan-

dres foit déformais en repos , le

Roi ne palfera pas outre. Toutes
fes conquêtes font bornées main-

tenant , par la faute que fes Mi-
nières ont faite. Quelle con-

duite dans le temps que toutes

chofes rioient plus que jamais.

Le changement de Religion du
Roi d'Angleterre ne promettoit

il pas la Monarchie univerfelleau

Roi. Il n'étoit plus neceflaire

I 2 d'un
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d'un Duc de Montmouth pour

lui difputer la Couronne , au con-

traire l'on pouvoit craindre que

ce Duc vivant la fortune ne fe dé-

clarât pour lui, & qu'étant mon-
té fur le trône, il ne réunît fî bien

tout le Roiaume, qui avoit de

l'eft.ime,&: del'amitié pour fa per-

sonne , qu'il ne fe rendît formi-

dable aux autres puiflances. Gra-

ces à la deftinée , le Roi étoit hors

de cette crainte, ce Duc avoit

fuccombé fous la puiffance du

Roi d'Angleterre , & le Roiau-

me étoit tellement partagé , à

caufe du changement de Religion

de ce Monarque, que prelque

tousfesfujetsétoient, pourainfi

dire, des Ducs de Montmouth,
pour lui. Perfbnne, à la vérité

n'a de prétention au trône, mais

ce Prince eft devenu tellement

fufpeét. à tout le monde , qu'il

n'y a perfonne qui n'éclaire fes

actions. Je ne dirai point par qui

l'on



J 97
l'on croit que tous cesreflortsfe-

jouent, quand tout ce que Ton
fuppofe feroit vrai , ceux que Ton

en accufe , n'en feroient que

mieux. Ileft d'un grand Roi de

fçavoir régner, & c'eft donner

des marques qu'on le fçait faire ,

quand on fçait divifer Tes ennemis

ou ceux qui peuvent être fuf-

pecls. Ce n'efr. donc point à ce-

la, que je trouve à redire, c'étoit

au Roi d'Angleterre à connoître

fes intérêts , mais je fuis furpris

que les chofes étant fur un fi bon
pied, on fefoit privé par une feu-

le action de recueillir le fruit d'u-

ne politique fi belle , & fi rafinée.

Cependant cela arrive dans un
temps ouilétoit befoin plusque
jamais defe faire craindre. Les
conquêtes continuelles de l'Em-
pereur furies infidèles prefagent

Aine révolution dans les affaires

du Roi qu'il falloit prévenir. Il

falloit faire une diverfion en fa-

I 3
veur
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veur du Turc qui empêchât la

Hongrie de revenir fousl'obeif-

fance de fa Majefté Impériale.

J'avoue que cela ne s'accorde

peut-être pas bien avec les àe£-

feins du Roi, & qu'après la mo-
dération qu'il à eue fur ce fujet,

c'eût été perdre une partie delà

gloire que cette action lui a aqui-

fe: mais enfin la politique le vou-

loir Ôc de plus il s'en prefentoit

un prétexte fpecieux, fçavoirles

prétentions de la Duchelfe d'Or-

léans fur une partie du Palatinat.

Car après tout qu'auroit on eu à

dire ? Qui eft Thommeaffés in-

jufle, qui eût voulu que le Roi

eût abandonné fa Belle-fœur , Ôc

parceque l'Empire a guerre con-

tre le Turc, eft-ce-à-dire qu'il

faille céder fon bien à un autre.

Quand je parle ainfi jeneprétens

pas dire que la queftion foit fi

claire , que ce foit le bien de la

Duchefle d'Orléans. Ce que j'en

fais ,
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fais , n'eft qu'une manière de

parler,
%

ôr à Dieu ne plaifeque

je veuille décider d'une affairede

fi gra ndc importance. Je prétens

feulement reprefenter par là l'a-

vantage qu'on pouvoit tirer de

cette querelle, maisons'eftmis,

comme je viens de dire , dans

TimpuilTance d'en recueillir le

fruit. Les Miniftrespouflesde

leur ambition particulïere,ont re-

mis l'affaire au Pape,& ils fefont

flatté? que le Roi auroit d'autant

plusdeiujetde fe louer de fon ar-

rêt, que le Pape eft content de

cequivientdefepalTer. Mais en
même temps que nous remar-

quons par quelefprit fe font tou-

tes ces démarches , remarquons

auiTi le procédé de l'Empereur.

Ce Prince , quoi qu'au dire de

tout le monde , il ne foit pas fî

pénétrant que beaucoup d'autres,

ne voit pas plutôt le nombre d'en-

nemis que le Roi s'eft fait dans

I 4 fon
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4©n Roiaume, que nonobftant

toutes les affaires qu'il a fur les

bras, il empêche 1'Eleéteur Pa-

latin de prendre le Pape pourfon

Arbitre. Au lieu d'être bien aife

de terminer les chofes par la dou-

ceur, il ne cherche que fujet de

querelle, il veut, dit-il, que le

Prince Palatin n'ait point d'autre

Arbitre queluy, & il fe fonde

fur un Droit qu'il prétend avoir

d'être le Juge naturel de tous les

differens qui furviennent dans

J'Empire , comme fi la qualité

qu'il a de gendre de la partie fans

parler encore d'une autre Allian-

ce que le fils de l'Electeur a avec

lui , ne l'excluoit pas à bon fil-

tre de les prétentions. J'avoue

s'il veut, Cjue c'eft à Un qu'ap-

partient de Droit la connoiiTance

de toutes ces fortes de difterens:

j'avoue encore qu'on ne fçauroit

ctre trop jaloux de ce qui nous eft

dû,mais enfin ne voions nous pas,

que



que quand un Juge cft parent

d'une des parties, il n'eft pas be-

foindelerecufer, ôc qu'il à cou-

tume de fe recufer foi-même.

C'eft donc par un efprit de
chicane, que l'Empereur qu'on

publie d'ailleurs en toutes chofes

fi amateur cela juftice,fe dément
aujourdhui d'une vertu qu'il a

pratiquée durant toute fa vie.

D'où vient cela? de ce qu'il ne

croit pas lacaufedefonBeau-pe-

re bonne , ôc qu'ilapeur que le

Pape ne prononce en faveur de la

Duchefle d'Orléans. D'où vient

cela encore, de ce que le Roi, qui

étoitle Prince le plus redouté de

toute l'Europe , comme en effet

il étoit le plus puiflant , eft main-

tenant fi fortdécheu de fa réputa-

tion , qu'il n'eft plus, pourainfi

direreconnoiflable. L'Empereur
ne craint plus qu'aiant tant de

fujets de défiance au dedans , il

ofcfe faire faire raifon parla voie

I ? des



des armes. L'on voit bien que
c'eftlàl'efprit de ce Prince, &
cette confiance l'allure tellement

qu'il ne fefoucie pas de febroùiU

1er avec fes meilleurs amis. Il a

Jes dernières obligations au Pape

,

&il nefçauroit lenier^ puifque

c'eft une choie qui a éclaté aux

yeux de toîate l'Europe, com-
ment auroiNil fait fans lui , de-

puis qu'il a laguerre? N'eft-ce

pas lui qui l'alecouru non feule-

ment d'argent , mais qui a enco-

re excité les Princes Chrétiens à

ne le pas abandonner dans une oc
cafion fi prenante. Cependant
au préjudice de toutes ces obliga-

tions , il ne veut point de lui pour

Juge dans la caufe de fon Beau-

pere. Ce n'eft pas que fon inté-

grité lui foit fufpe&e, au con-

traireil eft pleinement perfuadé

,

qu'elle ne fçauroit être plus gran-

de , mais il cherche un prétexte

de rompre la Trêve. Il fçait l'a-

vanta,-
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antagc qu'il y trouvera préfen-

tement, quele Roi s'eft mis tant

d'affaires fur les bras. Cela lui fait

pafler par-deffus toutes fortes de

confiderations , le Duc de Lor-
raine de fbn côté , qui ne voit

que cette occafion pour recou-

vrerfes Etats , ne ceffe de l'ani-

mer contre le Roi. Quel chan-

gement, perfonne n'ofoit, pour

ainfi dire, regarder le Roi en fa»

ce il n'y a que troi3 ou quatre

mois, ôc aujourdhui tout le mon-
de ofefe déclarer contre lui.. Un
fimple Electeur , qui trembloit

au nom d'un fi grand Monarque,
parle à fon Envoie', comme s'il

étoit fon égal. Mais que dis-je ?

11 lui parle plutôt en maître, ôc

cet Envoie, qui voit que l'hon-

neur du Roi devient en compro-
mis, eft oblige' de partir fans dire

à Dieu. En vérité quand je penfè

à cela, je ne puis que je ne die

que nôtre malheur eft du moins

I 6 bon
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bon à quelque chofe , puisqu'il

rend Taffurance aux Princes qui

n'ofoient prefque pas lever les

yeux. Qu'on ne me die donc

point que le Roi gouverne au-

jourdhui toute l'Europe de fon

Cabinet j fon Cabinet efr. ren-

yerfé cjepuis nôtre perfecution ,

& pour peu qu'il veuille faire re-

flexion à Tes intérêts , je crois

qu'il n'eft pas à s'en appercevoir.

S'il vouloit entreprendre une

chofe comme celle-là, cela e-

toit bon dans un autre temps, &r

c'efl en quoi fes Miniftres ont fait

une lourde faute. Sinôtrepcrte

étoit un coup d'Etat , comme fans

doute ils ont voulu perfuaderau

Roi, que n'y travailloient ils dans

le temps que Vienne étoit afïîe-

gé ; le Roi n'auroit eu rien à

craindre du coté de l'Empire, &
même il efr. évident, que comme
nous n'aurions point eu d'efpe-

rancede ce côté là, nous en au-

rions



rions été plus prêts à fubir le joug

qu'on nous prefente. Car enfin

quoi que tous les fecours du mon-
de ne faiTent rien au fonds de l'af-

faire , ne peut on pas fe flatter

qu'on iufcitera tant d'ennemis au

Roi, qu'il fera obligé de faire un

Edit, par lequel il annuilera

tous ceux qui viennent de paroi

-

tre. Peut-être que j'avance là

une chofe ou il y abien peu d'ap-

parence, êc jefçai même qu'il y
a mille raifons qui obligent,quand

on a fait un pas comme cçluilà,

a ne s'en jamais démentir. Ce-
pendant il peut arriver de telles

révolutions qu'un Prince fe trou-

ve bien embarafTé , ôc c'eft alors

qu'il fait, ce qu'il ne croioit ja-

mais faire, lis'excufe, s'ilm'eft

permis de me fervir de ces termes,,

fur ce qu'on lui à fait entendre

les chofes autrement qu'elles n'é-

toient, & afin qu'on croie, que
ce qu'il dit eft vrai , la dif-

I 7 grâce
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grâce tombe d'ordinaire fur les

Autheurs d'un méchant Confeil

,

non pas qu'ils le croient tel bien

fouvent, mais parce qu'il n'a pas

réCifli. Ainfi la plupart des Mi-
niftres demeurent garants des

chofes qu'ils propofent, 6c leur

difgrace eft prefque infaillible tôt

ou tard, quand ce ne feroitque

pour apaifcr ceux qu'ils ont fait

foulever parleur fauffe politique.

Voilà un tableau en racourci

des efperances qui nous peuvent
lbûtenir dans nos miferes. Sur>

quoi ileft vraifemblable dédire,,

comme j'ai déjà fait , que c'a été

une grande imprudence aux Mi.
niftresde prendre un temps com-
me celui-ci pour nous poufler.

Ils voioient l'Empereur triom-

phant des infidèles, ceux-ci con-

cernés d'une façon , que ne fça-

chant à qui s'en prendre de tant

et malheureux évenemens , ils

afoicnt déjà fait étrangler deux

de



de îeurs Généraux ? Que pou.

voient ils croire de tout cela, û-

non ce quife trame aujourdhui*

c'eft-à dire une paix entre les

deux Empires, Or fi cela ar-

rive , je ne crois pas qu'ils

foient afles dépourvus de juge-

ment , pour croire que l'Empe-

reur voie ce quife parle, fans en

vouloir profiter, quoi qu'ily ait

une Trêve entre le Roi & lui.

Qui l'empêchera de la rompre,
lui à qui des prétextes ne peuvent

manquer , mais des prétextes

plaufibles, & ou peu de gens

peuvent trouver à redire. Jefçais

bien que le R oi s'affure fur le Roi
de Pologne, qui eft defesamis,

je fçai , disje, qu'il prétend par

le moien de ce Prince traverfer^

toutes les proportions de paix

quele Grand Seigneur pourafai-

re. Jefçaiplus, jefçaisenco-

re, que les obligations que l'Em-

pereur a à ce Prince > le rendent

fort
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fort circonfpecl: à ne rien faire

que de concert avec lui ; mais en-

fin pour en avoir été fecourû dans

4ôn befoin , manquera-t-il une
occafion qui ne fe recouvrera ja-

mais. On a beau dire, il n'eft

rien tel , que défaire les chofes

,

quand toutes les difpofitions fe

rencontrent pour un heureux

fuccés. J'avoue' bien que nous

conferverons éternellement le

ibu venir de ce qui nous eft arrivé,

mais enfin il ne faut point douter

qu'on ne cherche toujours de

plus en plus le moien de nous ac-

cabler. Combien d'enfans feront

ravis à leurs Pères, à qui ces

Pères ne pouront jamais remon-

trer leur devoir? Combien de

filles pourvues dans des maifons

de contraire Religion , 6c par

confequent fufceptibles des pre-

mières impreflïons qu'on leur

donnera ? Enfin combien d'in-

conveniens peuvent naître de ce

re-
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retardement , & comme il n'eft

pas dificile de pénétrer toutes ces

chofes, ne peut-on pas dire que

c'eft un aiguillon à tous les Prin-

ces pour déclarer la guerre au

Roi?
Ce n'eff donc pas fans raifon

quej'aidit que les Miniftres ont

mal pris leur temps pour nous

perfecuter, mais ils ont eu leurs

raifons pour ne le pas faire plutôt,

& j'en trouve deux principales,

les quelles fe rapportent ace que
j'ai remarqu é ci-devant. La pre-

mière eft qu'ils ne fuioient pas la

guerre , comme ils font aujourd-

hui , au contraire leur intérêt

particulier les portoit à faire tout

entreprendre au Roi contre ies

étrangers. Ainfi ils n'avoient

garde de lui fufeiter des ennemis

au dedans. Etrange chofe , qu'il

faille qu'un Roiaume fi floriflant

aitveû arrêter le cours de fa bon-
ne fortune par la paflion de cer-

tai-
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taincs gens , que je nommerois

bien , mais qu'il fuffit de defig-

ner, comme je fais, m'imaginant-

qu'il n'y aperfonne qui n'enten-

de qui je veux dire. Cependant,

s'il m'eft permis de faire reflexion

fur nôtre deftinée qui eût jamais

crû que notre parti fût obligé de

regreter un jour Mr. Colbert,

lui qui pendant fbn miniftere,

nous avoit été tellement oppofé

en toutes chofes , que nous croy-

ions n'avoir point de plus mortel

ennemi. Et de fait il nous a tou-

jours fait du pis qu'il a pû^mais s'il

eût vécu plus long-temps, nous
verrions la guerre fortement allu -

mée contre les Etrangers , & nous

par confequent en repos , au lieu

que fa mort aiant fait ce(Ter la ja-

loufie , qu'on pouvoit avoir de

ce qu'il partageoit les bonnes grâ-

ces du Roi, on n'a plus fongé

qu'à jouir en repos d'une faveur

que perfonne n'ofoit plusdifpu-

ter
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ter après lui. On a crû que ce fe-

roit une imprudence d'expofer

d'avantage fa fortune à l'incerti-

tude de la guerre , ainfi de peur

d'être refpôfabledes malheureux

évenemens,on à privé l'Etat des

bons,qui moralement parlant é-

toient indubitables. Voilà la caufe

de nos difgraces, parce que dans ce

temps de repos, l'ambition de ces

perfonnes allant toujours en aug-

mentant , ils ont confîderé que
rien ne leur manquoit plus que la

pourpre , ôc voilà le point ratai

qui nous accable aujourdhui.

Mais je ne prens pas garde , que
pour me laiffer emporter à ma
douleur , je faute tellement de

difcours, en difcours qu'a la fin on
pouroit croire que je nelçaurois

plus ou jen fuis, & défait j'avois

dit ci-devant qu'ilyavoit deux

raifons, quiavoient empêché de

nous perfecuter plutôt, & ce-

pendant je n'en-ay rapporté

qu'u-



-L11

qu'une: parlons donc à la fécon-

de, ôc faifons connoîcre que je

fçai encore ce que je dis.

Il n'y a perfonne qui n'ait un
but en faifant quelque chofe , les

Miniftres fur tout n'y manquent
jamais , 6c quoi qu'ils mettent

toujours en avant l'honneur 6c

l'avantage du Roi
;
qui exami-

nera bien leur conduite , trouvera

que leur intérêt y a la meilleure

part. Il m'eft aifé de prouver

cette vérité , fans remonter bien

avant, 6c même fans fortir de

nôtre Cour. Il n'y a que trois ou

quatre ans, que les deux Mini-
ilres vouloient l'un la paix,l'au tre

la guerre, je n'ai que faire d'en

dire la raifon, cela feroitfuper-

flu, ôconlefçaitarTésfansqueje

brouille du papier en raifonne-

mens inutiles. Laconclufionque

je tire delà, eftque lemêmeef-
prit régnant toujours, c'eft-à-

dire ceux qui gouvernent au-

jourd-
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jourdhui , aiant toujours en vue
leur avancement , ils n'ont eu

garde de propofer plutôt au Roi
nôtre deftruétion , parce que

quoiquela choie eût dû être tout

au fli agreabk au Pape en ce temps

là, qu'en celui-ci,ce qui fepaf-

foit alors leur eût empêché d'en

recuillir le fruit. C'étoit tnce

temps là que-les affaires de la Re-
gale s'agitoientavec tant de véhé-

mence de part & d'autre, &quoi
que cela ne fût pas tout-à-faitdu

gibier des Miniftres, toutesfois

comme on fçait que le Roi les

confulte fur toutes chofes, ils

avoient lieu de croire que le Pape
ne les favoriferoit pas d'un Cha-
peau , dans un temps ou il avoit

tant de lieu de n'être pas content

de ce qui fe parToit. Il a donc

fallu regaigner fbn efprit par de

profondes fournirions , & par des

iervices importans. C'eft-ce

qu'on a fait en toutes rencontres

,

foit
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foit en mettant les armes bas,

lorsque le Roipouvoit tirer tant

d'avantage de Tes forces, (bit en

interompant le traité de Mantoiie

qui étoit en fi bon train , foit

en le rendant Arbitre des differens

que nous avions avec l'Efpagne,

& avec l'Electeur Palatin, &
enfin en travaillant, comme on
vient de faire à nôtre ruine.A prés

cela la pourpre peut elle leur

manquer , principalement aiant

affaire à un Pape fi zélé pour la

Religion Catholique; dequoije

ne le blâme pas cependant , puis

qu'étant le chefde cette Religion,

il fe croit obligé de travailler à

fon agrandiflement. Mais il en

viendra peut-être quelque autre

après lui, qui fera plus politique,

que zélé. 11 verra comme j'ai dit

ci-devant, que s'il foufre qu'on

nous détruife , c'eft le grand

chemin pour être détruit luimê-

meapréscela. j'ai expliqué tout

ce



cemiftercafles clairement, ainfi

je m'abftiendrai d'en parler d'a-

vantage ,
parce que je ne pourois

rien dire que ce que j'ai dit ci-de-

vant.

Quelle conclufion dois-je ti-

rer de la , finon , que quelque

éclairé que foit un Roi , un Mi-
niftre adroit le fait fervirle plus

fouvent à Tes defleins. La poli-

tique ell fans comparaifon com-
me l'écriture, à qui C\ l'on donne

un mauvais tour , l'on Te jette

dans la voie de perdition, au lieu

que ii on l'explique félon la véri-

té, on avance dans celle du falut.

Pour faire l'application de ce que

je dis ici , voions ce que le Roi
peut gaigner en faifant ce qu'il

fait, ou li au contraire on ne lui

fait pas mettre fon Roiaume en

danger. Onluiraitaccroire,qu'il

ne fera jamais ablblu , tant qu'il

y aura deux Religions dans fon

Etat, que nous fommes capables

d'avoir
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d'avoir intelligence avec les

étrangers, ôc mille autres impo- .

flores auffi groflieres, ôc aufïi

faciles à détruire que celles-ci.

Pour répondre à la première,

quelle puiflance veut on donc lui

donner plus grande que celle

qu'il a, 6c n'a-t-on point peur

d'allarmer tousles ordresduRo-
iaume par de pareils difcours. A
moins qu'on ne veuille introdui-

re la puiflance Ottomane , je ne

fçache point de Prince qui foit

plus abfolu que lui. La Noblefle

dont l'authorité étoit autresfois

fi révérée , n'eft. pas reconnoif-

fable depuis qu'il eft monté fur

le trône. Ou font ces grands Sei-

gneurs , qui n'avoient que faire

de venir à la Cour pour fê faire

confiderer , leur régne n'eft plus,

& ils font fi petits aujourdhui

,

que fi on faifoit reflexion à leur

changement on auroit de la peine

aies reconnoître. On ne veut

plus
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plus qu'ils demeurent dans les

Provinces , de peur que confer-

vant leur bien , ils ne s'exemp-

tent des baflefles que les Mini-

ftres exigent d'eux pour leur pro-

curer quelques bienfaits. Si

quelqu'un prend ce parti , il s'en

repent aufli-tôt, & l'on charge

{es terres de tailles, «5c de loge-

mens de ibldats . Qu'on le de-

mande au Duc de Sully , ilfçau-

ra bien qu'en dire; cependant fi

fes fervices ne font pas importans,

ceux de fes ayeux lui pouroient

faire efperer quelque diftinction

,

& tant du côte' de Père, que de

Mère , il efr. petit fils de deux
hommes qui ont admirablement

bien fervi l'Etat , l'un Ibus le ré-

gne de Henri IV, l'autre Ibus ce-

lui du Roi d'aujourdhui.

Au relie, je voudrois bien

qu'on me dît quelle plus grande

authorité l'on veut que leRoi ait,

& quand il demanderait la tête

K d'un



d'un homme , à l'exemple du

Grand Seigneur, ne la lui don-

neroit-on pas incontinent. Je

trouve même qu'il eft bien plus

abfolu que lui, au lieu qu'il faut

que le Grand Seigneur envoie

des muets pour ôterlavie a quel-

qu'un , chacun ne s'emprefîe-t-

iî pas delà lui donner? A-t-il la

moindre guerre, une infinité de

NoblefTe court de tous côtés pour

fefacrifier pour lui. Cela eft bien

différent de ce qui fe parle au.

jourdhui dans les autres Etats, &
même dans ceux du Grand Sei-

gneur , ou il faut qu'on envoie

des gens exprés dans les Provin-

ces, pour faire aller les hom-

mes à la guerre. Nedois-jepas

conclure de là, que ceux qui

confeillent au Roi de fe rendre

plus abfolu , lui confeillent une

mauvaife chofe ? Que peut-il

fouhaiter davantage que l'amour

de fes fujets , ôc ne lui doit-il pas

être



être plus agréable qu'on le vien-

ne trouver de bon gré, que fi Ton

y venoit par force. Voil à la con-

duite que la NoblevTe a tenue juf-

quesici, nous failbns corps avec

elle, aufiî bien que ceux de la

Religion Romaine, ôtjencpen-

fe pas qu'on puiffe dire que nous

aions jamais paru moins affec-

tionnés, que les autres. Pour-

quoi donc lui confeiller nôtre

ruine? Le Roi n'avoit il pas lieu

d'être fatisfait de nôtre zèle, ôc

de nos ibumi irions , & quand il

nous arriveroit de demander ce

qu'il prétend davantage , n'au-

rions nous pas lieu de le foire ?

Voilà quelle étoit l'authorité

du Roi à l'égard de la Noblefle.

Si je m'arrête fur celle qu'il a pa-

reillement fur les autres ordres du
Royaume, je verrai au ffi qu'il en

a tant, qu'il lemble impoffible

qu'il en ait davantage. Qu'on le

demande aux parlemens, ilsré-

K 2 pon-



pondront qu'ils nefeconnoiflent

plus , eux qui avoient été créés

pour être Médiateurs des peuples

envers les Rois , 6c qui cepen-

dant ont fi peu de crédit mainte-

nant, que quand on renverferoit

tout le Roiaume , ils n'ofe-

roientpasfbuffler. Sur qui donc

prétend on rendre le Roi plus

abfbiu , eft-ce fur le Clergé , ou
furie peuple? A l'égard du pre-

mier j'ai déjà fait voir quelle eft

faioumiffion, & quelle va même
jufques à fe feparer du Pape, en

cas qu'il enfoit befoin. Ainfi il

n'y a point d'apparence, que ce

foitlui, qui donne delà jaloufie.

Qui fera- ce donc , fera- ce le

peuple,lui qui eft réduit dans une

telle necemté , qu'il faudroit

avoir l'ame d'un Tigre , pour

n'être pas touché de fes malheurs.

& de fait je puis dire fans exagé-

ration, queje fuis d'une Provin-

ce, ou la mifererégne tellement,

qu'a
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qu'a moins que de mourir de faim,

Tonne fçauroit être plus mifera-

ble. Les païfàns n'y mangent de

la viande que les quatre bonnes

Fêtes de l'année, c'eft-à-dire

trois ou quatre fois Tan. Lerefte

du temps ils n'ont que du pain

noir, ôc quelques légumes. Auiïi

font ils faits d'une manière > qu'ils

feroient peur li l'on n'étoit ac-

coutumé à les voir. Cependant

ce n'eft pas faute de prendre delà

peine , ils travaillent depuis le

matin jufques au ioir , mais les

befoins de l'Etat font fi grands,

qu'il faut que chacun donne une

partie de fa fubftance pour y
fubvenir. Je ne fçaurois par-

ler ce me femble plus mo-
deftement de tous les impôts,

quoi qu'il en foit ce n'eft pas dans

cette Province feule ou régne la

neceflîté , elle eft répandue dans

toutes les autres , & elle fe fait

même fentir jufques aux portes

K 3 de
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Je Paris. Mais que dis-je, elle

paffe encore plus avant, elle en-

tre jufques dans cette grande Vil-

le
, quoique le luxe y paroiffe

régner toujours, comme de cou-

tume,on ne fçait pas ce qui fe paf-

fe dans le particulier, les taxes, les

fuppreiïions décharges, le droit

annuel , ôc mille autres inven-

tions des partifans , envoient tous

les jours plufieurs bonnes familles

à l'Hofpital. Enfin tout y languit,

fi l'on n'efl: dans les fermes du
Roi, ou attaché aux Miniftres.

Cependant ro.beïfTance y régne,

auffi bien qu*a la campagne, non-

obftant le defefpoir univerfel.

D'abord que le Roi parle , il eft

obeï ponctuellement. Que veut-

on davantage, & eft- ce lut don-

ner un bon confeil, que de vou-
loir qu'il foit plus abfolu ?

Peut-être qu'en reprefentant

toutes ces chofes, quelquun ne

manquera pas de dire * que je bas

bien



bien dupais, & que ce n'eft pas

de cela dont il s'agit maintenant.

Mais je lui répondrai ,
que ce

que je dis, n'eft pas tant hors de

propos qu'il s'imagine. Premiè-

rement , en faifant voir l'obeif-

fance aveugle que chacun rendoit

au Roi, je fuppofe par là que c'eft

l'avoir mal confeillé ,
que de lui

propofer une puiflance plus ab-

foluë. Qu'on jette les yeux fur

les Etats voifins, ou verra-t-on

des peuples fi fournis, ce ne font

que feditions par tout ailleurs fous

prétexte de conferver fes privilè-

ges. L'Angleterre nousfournit

à tous moraens des preuves de

cette vérité , il n'y a pas long-

temps que la Flandres a fait en-

core la même chofe, cela arrive

un peu plus rarement en Alle-

magne : mais enfin ce pais n'en

eft pas plus exempt que les autres.

Si je parcours les autres Etats ,

l'y verrai les mêmes defordres ?

K 4 D 'où
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D'où vient cela , de ce qu'on

fait des entreprifes mal con-

certées, & bien fou vent au de-

là de fes forces. Au relie ne

puis-je pas dire lamêmechofede
celle d'aujourdhui , & quelque

puiffance qu'ait le R oi , s'imagine

t-il nous obliger de quiter une
Religion, que nous avons fuccée

aveclelaicl: ? Cependant tout le

portrait que je viens de faire des

miferes de la .France , n'eft pas

tant pour reprefenter aux Mini-

ftres l'impoffibilité de leur def-

fein , que les fuites facheu fes qu'il

peut avoir. Qu'ils fe mettent en

tête que tous les ordres du Roiau-

me font mécontens , & que s'ils

fe contiennent dans le devoir,

c'eft la crainte qui les y retient

plutôt, que toute autre chofe.

Mais pourquoi leur dire cela puis

qu'ils lefçavent auffi bien que
moi. Ilsfçaventde plus qu'ils ne

font pas aimés , & que la pins

gran-
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grande joie qui pouroit arriver,

iéroit de les voir tomber au plus

profond du précipice. Pourquoi

donc mettre leur fortune en com-

promis, auflî.bieri que l'honneur

du Roi? Ne demeureront-ils pas

garants des évenemens, ôc s'il en

arrivoit quelqu'un , qui ne plût

pas au maître, ne feroit-ce pas un

prétexte pour les dépouiller de

leurs richeifes , qui furpaiïcntla

fortune de beaucoup de Souve-

rains ? Je n'en dis pas davantage,

cela fuftt , mais tout ce que je

'puis duc, c'eft que Dieu aveugle

quelquefois les gens ,
pour des

railons que nous ne penetrôs pas.

les Etats ont leur periode,comme

toutes les autres chofes, ôcle nô-

tre étoittrop floriiTant,pour pou-

voir toujours demeurer au même
état. Cependant cela vérifie, ce

que d'habiles gens difent de notre

Monarchie , fçavoir qu'elle ne

içauroit jamais fe détruire que par

K 5 elle
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elle même. C'eft en vain que
tant d'ennemis enfembie firent

leurs efforts, il y a huit ou dix

ans , pour nous accabler , c'eft

en vain encore qu'ils feroientla

même choie, fi l'on n'avoit jette

deladivifion parmi nous. Nous
étions capables de refifter à toute
la terre, mais pourquoi aujourd-
Jiui efpereroit-on ce miracle,

fuifque par une politique au iïi

fauffe, que dangereufe, on a ar-

mé les François contre les Fran-
çois! helas on n'a que faire de
lire l'Hiftoire ancienne, pour
voir les étranges ré volutions , qui
arrivèrent dans l'Empire le plus
floriffant du monde. Nous n'a-

vons que faire d'aller dans la plai-

ne de Pharfale,pour voir combat-
tre les amis contre les amis , le

Citoien contre le Citoien , Se

ainfi du refte. Nous allons voir
la même chofe en France , & tou-
te la différence que j'y remarque

,

c'eft
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c'eft que Ton n'y combatra paf

pour une Couronne, mais pour
la Religion , au moins quant à

nous. Cependant il n'y aura que

les étrangers qui en profitèrent,

ôcilfaudroit qu'ils fulTcnt bien

mal avifés , s'ils nefaifoient leurs

affaires. Croit-on de bonne foi,

que les mêmes chofes qui ont re-

tardé quelquesfois leurs defleins,

les retardent encore. Ce qui nous
adonné quelque avantage, a été

le bon ordre que nous avions par

deffus eux. Qui les empêche-
ra maintenant d'apprendre nos

manières, eux avec qui on nous

oblige malgré nous de nous in-

corporer , mais d'une manière

que nous ferons déformais infepa-

rables. Combien y en a-t-il

parmi nous fans vanité, qui font

pour leur dire ce qu'ilsont affaire,

je ne p^rie pas à l'égard des ba-

tailles, car enfin ils ne font pas

tant denue's de Capitaines, que

K 6 Ton



l'on croit ; mais pour l'œcono-

mie de routes chofes, dont ils ont

plusbefoin, que de toutlercfte.

Et défait, qui confiderera bien

d'où nous font venus tant davan-

tages, verra que nous en fommes
plus redevables à nôtre conduite

,

qu'a nôtre bravoure. Le bon
ordre qui eft établi pour les vi-

vres, & pour la difcipline de l'ar-

mée, eft d'un plusgrandfecours

qu'on ne croit, & quoi qu'il y en

ait beaucoup, qui crient contre

les Intendans, il eft certain tou-

tefois que c'eft un établiflement

iî neceflaire , qu'on ne s'en fçau-

roit pafler: Or qui eft-cequine

connoît pas les principales fonc-

tions de leurs charges ? N'en
pouvons nous pas inftruire les

étrangers, fi tant eft qu'il les ig-

norenc encore, ôcenleurfaifant

voir la necefTité d'yn pareil éta-

bliilement, ne pouvons nous pas

commencer à reformer les cho-

fes.
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fcs, qui leur ont apporté tant de

préjudice par le parlé. Ne pou-

vons nous pas encore leur donner

des connoiilances fur les muni-

tions , qui eil un de leurs plus

grands défauts, il ne faut pas

avoir été dans les vivres pour ce-

la , ôc pour peu qu'on ait d'intel-

ligence, êcdefervice, c'eftune

routine plutôt, qu'une fcience a

de forte qu'il n'yaperfonne qui

n'en ioit capable. Je parle fous

filence beaucoup de chofesfem-

bîables. qui ont toujours arrêté

le progrés des étrangers , 6c je

demanderois volontiers à ceux

qui viennent dejetter la France

dans le trouble ou elle eft , fi cet

obftacle levé, ils n'auront pas

plus d'affaires fur les bras, qu'ils

n'en fçauroient démêler vraifem-

blablement. Car enfin ils fça-

vent bien que ce n'eft pas la bra-

voure qui manque à quantité de

nos voifins, nous nous fommes
K 7 trou-
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trouvés trop fou vent l'épée à la

main les uns contre les autres,

pour en avoir cette opinion. Ils

fçavent même , que nous avons

été obligés de lâcher lepiedauffi

fouvent , que nous le leur avons

fait lâcher, fur tout en Allema-

fne, ou il ne s'eft point donné

e combat, que le champ de ba-

taille n'ait été arrofé comme il

faut de part & d'autre.

Si cela s'eft pafle de la forte

,

dans le'temps que toute la France

étoit réunie en elle même, que
fera-ce aujourdhui qu'on nous

oblige malgré nous de nous met-

tre à la foide des étrangers. Car
enfin pouvons nous faire autre-

ment, nous qui fortons du Ro-
iaume fans denier ni maille, ôc

qui n'avons point de métier la

plupart pour fubfifter. Qu'on
ne fe fie donc point que nous fom-
mes François , c*eft- à-dire que
nous aimons le R oi , & nô tre pa-

trie
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trie par defïus toutes chofes , la

necedité oblige à ce qu'on ne

voudroit pas Faire. Que fera-ce

donc puis qu'il y a d'autres motifs

qui nous y engagent d'ailleurs,

mais des motifs fi pu i (Tan s, qu'ils

ont fait quirer à plusieurs leurs

femmes&leur^enrans. Or je ne

penfe point que les liens qui nous

atâchent à nôtre Prince, foient

plus forts que ceux delà nature.

On relient les uns plutôt par po-

litique, que par un véritable ata-

chement ,
&" même les gens les

mieux cenfés, ne croient pas que
le bonheur d'un Etat confi fie dans

une fi grande élévation du Sou-
verain , un Prince qui ne trouve

rien d'impofifible au dehors , veut

d'ordinaire que tout plié au de-

dans. Sa volonté eft l'unique

loi qu'il faut fuivre, fans qu'il

penfe ,
que tout glorieux qu'il

eft, il y a de certaine's chofes,qu'il

nefçauroit faire, à moins que de

a'afr-



s'attirer la haine publique. Le
Roi à fait de grandes chofes , je

l'avoue depuis Ton avènement à

la Couronne, mais je prie de con-

iîderer, fi nous en avons été

mieux, quand je parle ainfi de

nous, ce n'eft pas des Reformés
feuls que j'entens parler mais de

la France toute entière. Je me
fouviens , qu'après la paix des

Pirênées, lors que tout le mon-
de s'attendoit àjouïr de quelque

repos, ce furent de nouveaux
Edits, furquoi quelquunfe plai-

gnant, on fit réponfe qu'il, en

étoitdelapaix, comme d'un ar-

bre, à quiilfalioitdu temps pour
porter des fruits ; qu'on n'avoit

qu'afe donner patience, & qu'on

verroit des effets de ce que l'on

promettoit. Il fallut bien fe la

donner, malgré qu'on en eût,

mais quoiqu'il s'écoulât fept,

ou huit ans, tievant qu'on eût de

nouvelle guerre , au lieu que l'E-

tat
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taten fûtplustranquilcil n'y eut

peribnne, de quelque condition

qu'il fût , qui ne fou ftrit directe-

ment , ou indirectement. Le
Clergé fut obligé de païer des

décimes extraordinaires, la No-
bleffe fut ruinée fous prétexte de

la recherche des faux Nobles , Se

le peuple réduit en fi grande ex-

trémité par une infinité d'im-

pôts, qu'il ne s'en eft pu relever.

Mais comment l'auroit-il pu faire

puifque c'a toujours e'tédepisen

pis? Quels maux n'a point fait la

chambre de Juifice, elledonton

fe rejouïfioit d'abord , croiant,

que n'étant établie, que pour
faire rendre gorge aux partifans,

perfbnne ne voudroit plus s'ex-

poferàune inquifition, quipa-

roilfoit fi rude, & fi affligeante.

Mais fous prétexte des deniers

Roiaux, n'inventa-t-on pas en-

core cet Edit, qui établit l'anté-

riorité d'hypothèque en faveur

du
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duRoi, d'où s'enfuivit la ruine

de plufieurs familles , 6c même
des meilleures qu'il y eût dans

Paris, ôc dans le Roiaume. Apres

celalaguerre furvint entre le Roi

& l'Efpagne, & cette entreprife

enfanta encore plufieurs Edits.

Combien de créations de charges,

qui furent fupprimées peu de

temps après, le tout pourtant

pour le foulagement du peuple.

Car ces mots font auffi bien em-
ploies dans les Edits de création

,

que dans ceux de fupprelïion,

tant ileft vrai qu'on donne quel

nom l'on veut à toutes chofes.

Le fuccés de cette guerre fut

tout-à-fait avantageux au Roi
;

quoi qu'elle ne durât qu'une cam-

pagne , il augmenta fes Etats d'un

beau pais , Ôc dans lequel font en-

clavées plufieurs belles, & ri-

ches villes. Mais la paix qui

furvint fut encore delà nature de

celle des Pirenées, il fallut du

temps
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temps pour en voir le fruit, &
enfin ce fruit à été fi tardif, qu'il

n'eft pas encore venu j la guerre de

Hollandefuivitdeprés, & ce fut

non feulement une excufe pour

s'empêcher de foulager le peuple,

mais encore un prétexte pour

l'accabler. Je ne parlerai point

du fuccés qu'a eu cette gueire,

chacun en eft informé , mais tout

ce que je puis dire, c'eft, que

quoique le Roi y ait fait des con-

quêtes confiderables, & qui lui

produifènt un grand revenu, on
n'a pas encore ôté un feul impôt
de ceux qui ont été mis. On
continue dédire que les fruits de

la paix font tardifs, Ôc que le Roi
étant obligé de faire travailler à

une infinité de places, il lui eft

impofifible de faire tout ce qu'il

voudroit bien. Voilà dequoi

l'on paie un million de familles

qui font allées à i'Hofpital depuis

quinze ou vingt ans , ce qui n'eft

pas
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pas bien dificile à croire , puis

qu'outre^ les grandes dépenfes

qu*il a fallu faire pour toutes les

guerres qu'on a eu à foûtenir , il

y a deux maifons qui ont bien

profité de cent millions en fi peu

de temps , fans compter ceux qui

fuivent leur fortune, qui en ont

bien encore pillé deux fois au-

tant.

Voilà l'image fidèle du bon-
heur de la France ; & je lai (Te à

juger après cela, fi l'on doit être

plus attaché à fon Prince, qu'a

fà femme & à fes enfans. Je fçais

bien que le Roi eft bon de lui mê-
me, & qu'il ne verroit pas vo-
lontiers tant de miferes, fans en

être touché. Mais enfin il n'en-

tre pas dans le détail de tout ce

qui fe pafie, Ôc quand fes Mini-
lires lui parlent d'une aftaire, ils

ont le foin de lui en montrer le

beau , 5c de lui en cacher le laid.

Par exemple quand ils lui propo-

sent
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fènt le moien de recouvrer de l'ar-

gent , ils luiront voir que cet ar-

gent fera utile , ou à quelque

conquête, ou à conftruire quel-

que Palais , ou à quelque autre

chofe , qu'il feroit fuperflu de

fpecifier par ledétail. Ils n'ont

garde de lui dire, que cela va

ruiner une infinité de Provinces,

ou la mifere eft déjà fi grande,

qu'il n'y a. que ceux qui font fur

les lieux , qui en puiifent parler

aujufte. Ils connoiffent le bon
naturel du Roi, ôc qu'il ne vou-

droit pas achepter fon contente-

ment auxde'pens du fangdetant

de miferables. Ils fçavent qu'il

n'a que faire ny de nouveaux Pa-

lais, ni de nouvelles conquêtes, ni

de toutes les autres fuperfluités,

pour être heureux. Auffi ils n'ont

garde Je l'embarquer par 1 à , mais

ils lui difent qu'un grand Roi doit

toujours avoir les armes à la main

ou du moins faire parler de lui

par



par des dépenfes, qui le diftin-

guent des autres Princes. Ils lui

remontrent qu'étant déjà connu

parla réputation qu'il s'eftaquife

lui même à la tête de fes armées ,

il faut que les étrangers qui voia-

gent dans Ton Roiaume» aillent

publier par tout , que fa gloire

n'eit pas moindre dans la paix

,

que dans la guerre. Enfin voila

le tableau qu'ils lui font delà

grandeur d'un Prince , & celui

même qu'ils expofent aux yeux

dupublic, pour tâcher de l'abu-

fer. Je ne dirai point qu'ils ne

reùfliilent pas parla , au contrai-

re la plupart fe laiflant éblouir

par ces dehors pompeux, s'ima-

ginent avoir part dans toutes les

grandeurs qu'on leur étalle. La
ilupidité fait encore qu'on va

plus loin , on méprife les autres

Nations, parcequ'elles n'ont pas

tant de fafte. Cependant , qui

examinera bien les chofes* on
verra
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verra que c'eil à elles à nous mé-
prifer , & à nous a envier leur

bonheur. Elles ne font point ex-

pofécscomrne nous aux caprices

des Minières , h* elles paient des

impôts, ils ne durent qu'autant

que les necefïités de l'Etat le de-

mandent, ces impôts ne fervent

point pour le luxe, pour l'ambi-

tion , ou pour mille autres cho-

fes femblabiés, êc qui plus eft, des

particuliers ne les partagent point

avec le maître.

Si je rapporte toutes cescho-

fes, c'eft pour faire voir feule-

ment que les Minières ayant au-

tant de fujet que le Roi d'être

contens de leur fortune, c'eft

s'être démentis de leur habileté,

que de ne pas entretenir les chofes

fur le pied qu'elles étoient. Ils

avoient, & auroient eu l'obeïk

fance de toute la France , tant

qu'ils n'auroient touché qu'au

bien. Mais enfin fe tait-on, quand
on



©n violente les confeiences , &
qu'on met en pratique des chofes

fi cruelles que la pofterité ne les

pouracroire. Pour moi j'ai de la

peine à dire, tout ce que je dis,

je me fuis laiffe amufer comme les

autres à toutes les bagatelles, dont

je viens de parler , & quoi que je

fçache bien que ce ne Ibit pas là

l'elTentiel , j'avouerai encore à

ma confufion que je ferois capa-

ble d'y donner , comme aupara-

vant. Mais qu'on nefe fie pas la

defïus, tout le monde n'a garde

d'être de mon humeur , depuis

que je fuis hors de France, je vois

que ceux que j'avois toujours re-

connus pour bons François, font

gloire de ne le plus être. Que
faut-il attendre de cela? rien que
défolation , 6c que mifere: ils

prêchent dans toutes les Cours,

ou on leur a donné retraite, que

tous les ordres du Royaume font

mécontens : ils en font le détail

,

corn-
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tant que s'il arrivoit la moindre

difgrace, on verroit le Roi, 6c

les Minières bien empêchés.

Pourquoi fe faire de nouveaux
ennemis ? le Roi n'en avoit-il

pas déjà alTés fans eux? qu'on aille

dans toutes les Cours étrangères ;

on verra que les François y font

en exécration: peut-être a-t-on

tort & la Nation n'a pas toutes les

méchantes qualités qu'on lui im-
pute. Mais tout ce que je puis

dire, c'eft que nôtre malheur eft

bon à quelque chofe: cesmémes
étrangers ont changé de fenti-

ment à nôtre égard, & foit qu'ils

aient pitié ce nos malheurs , ou
qu'ils nous croient irréconcilia-

bles avec la Cour, ils font main-

tenant tout autant de cas.de nous,

que d'aucune aurre Nation. Ce-
pendant je crois quec'efi: plutôt

par uneraifon, que par l'autre,

ÔC ce qui me le fait dire , c'eir. que

L com-



comme il y en a parmi nous , qui

ont bien plus de refentiment les

uns que les autres, c'eft à ceux-

là qu'ils font plus de careifes.

Quelle neceflîté d'augmenter

Tayerfion qu'ils portoient déjà à

la nation , & ne pouvoit-on pas

bien s'imaginer les difcours que
des defefperés leur pouroient fai-

re: ya-t-il rien defecret, dont

on ne leur rafle part , on leur dé-

couvre le fort, & le foible de l'E-

tat, & comme il y a des endroits

par où Ton peut lui apporter un
grand préjudice , n'eft-ce pas le

moien de hâter le deflein qu'ils

pouroient avoir de prendre les

armes. Le temps nous apprendra

beaucoup dechofes, mais j'ai pei-

ne à croire qu'il arrive ce qu'on

dit. On nous veut perfuader ,

que le Roi n'attendra pas qu'on

lui rafle la guerre, mais qu'il la

déclarera lui même avant qifc'il foit

peu. Tous ces difcours ne font

que



que des artifices pour faire accroi-

re qu'il ne craint rien , cependant

l'on a nouvelle qu'il voudroit être

à recommencer. L'on fçaît po-

fitivement qu'il a un dé plaifir in-

concevable de la defertion de

tant de bons Officiers, & que

même il en a témoigné du cha-

grin aux gens qui font caufesde

tous ces malheurs. C'eft pour

cela , que ceux qui font ailes heu-

reux pour avoir gaigné un autre

paï's , reçoivent ii louvent des

lettres de leurs amis , pour les

tenterde retourner. Que ne fait-

on point pour les éblouir par les

bienfaits , que le Roi donne à

ceux qui changent de Religion?

dix mille livres de rente à l'un

,

huit mille à l'autre, un Gouver-
nement à celui-ci, un Régiment
à celui-là, & enfin mille chofes

fembJabies. Mais avec tout cela ,

je ne vois pas qu'un honête hom-
me en foit ébranlé, ôcunemar-

L 2 que
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que de ce que je dis , c'eit qu'il

arrive ici tous les jours de nou-
veaux O fficiers , & je ne vois pas

qu'il s'en retourne un feul, fi j'en

excepte deux fripons quiétoient

chargez de dettes, & à qui l'on a

fait des promefîes qui fe trouve-

ront plutôt illufoires qu'effecti-

ves.

Je viens de montrer ceme fem-

ble par vives raifons , combien il

étoit important aux Miniftres de

laifler les chofes en l'état qu'elles

étoient , mais je n'ai dit encore

que la moitié dccequifepeutdi-

ic la deffus, car enfin le Roi n'a

pas perdu feulement par là l'ami-

tié de {es peuples , mais encore

celle des Princes, quiavoient une

alliance plus étroite avec lui. J'ai

donc eij raifbn de dire qu'il avoit

agi directement contre fes inté-

rêts, c'eft ce que j'achèverai de

prouver dans le Chapitre fuivant.

Cha-
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Chapitre III.

OjSil n'y a point de Prince dans

l'Europe , qui n'ait intérêt à ce

qui fe pajfe mjourdhni 3fur tout

les Princes Protefians , dont la

Religion efl engrand danger s'ils

Jouffrent que nousperijjions

LA conduite des Princes efl

toujours mifterieufe, ôcquoi

qu'ils ne reiïfli(lent pas toujours

,

il eft confiant néanmoins qu'ils

ne font jamais rien fans deflein

J'ai expliqué ci- deffus celui que

le Roi pouvoit avoir eu en pro-

curant notre perte , mais il en

faut pénétrer les fuites. Pour peu

qu'on fe veuille donner la peine

de les examiner, on trouvera fans

doute qu'aiant jette les yeux fur

les deux Religions , qui parta-

gent l'Europe, ilacruqu'iln'ar-

riveroit jamais aux grands deffeins

L 3 qu'il
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qu'il a pu concevoir, à moins
que de fe déclarer ouvertement
ennemi de l'une , ou de l'autre. Il

n'a eu garde de le faire de la Reli-
gion Romaine , cela tiroit à trop
de confequence pour lui, outre
qu'il y a été élevé,& que par con-
séquent, il y étoit attaché, com-
me ont coutume d'être tous ceux,
qui ont été élevés dansune Reli-
gion. D'un autre côté il n'auroit
pas été feur du confentement de
les fujets, car quoi qu'il faille

convenir que ce qui s'appelle la

Cour, feroit d'humeur auflî bien
que fa plus grande partie des Evê-
ques, d'embrafler la loi Maho-
metane, en cas qu'il fe fit Turc,
comme ce n'eft rien néanmoins
en comparaifbn du peuple , ç'au-

roit été peu de chofe que leur

fuffrage, dans une affaire défi

grande importance que celle-ci.

Cela préfuppofé , comme il eft

hors de doute, il n*a pu faire au-

tre-
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trement que de paroître ennemi
juré des Reformés, & il a crû en
tirer cet avantage, que tout le

parti Catholique Te joindroit à

lui , pour les extirper , ou du
moins qu'il n'oferoit s'oppofer à

Tes defleins , voiant qu'il s'agif-

foit de la Religion. Certes cette

politique eft des plus rafinée:, &
peut-être on n'a rien traité de

plus fin depuis long-temps dans

le Cabinet. Mais enfin , de quel-

que adrefle que Ton fe ferve , il

fe trouve quelque fois des gens qui

pénètrent tout. Comment au flî

pouroit-on croire que le Roi par

le feul motif de Religion fe mît

dans le danger que lui peut atti-

rer une affaire de fi grande impor-

tance, lui qu'il n'y a que fort peu

de temps, qui difputoitl'autho-

ritéduPape. Cette affemblée du

Clergé , qui faifoit tant de bruit

par des propofitions qui furpre-

noient tous ceux de cette Reli-

L 4 gion,
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gion , s'accorde t-elle bien avec

ce qui fe paffe aujourdhui.Dans ce

temps là il ne fe foucioit pas de

paroîrre tout prêt de former un
Schifme,dans ce temps-ci, il ne

veut pas fouffrir qu'aucun defes

iiijets profefîe une autre Religion

que la Romaine. Etrange chan-

gement , ôc ne faut il pas que le

St. Efptitfoit defcendu bien vite

,

ou qu'il ferve de prétexte au
Roi, comme il a toujours fait à

tous les grands Princes. En effet

cette politique n'eft pas nouvelle,

& fi nouslifons PHiftoire du fie-

clepafle, nous verrons que c'é-

toit le chemin que prenoit l'Em-
pereur Charles V. pour parvenir

à la Monarchie univerfelle. Mais
aufîi cette même Hiftoire nous

apprend le remède qu'y trouvè-

rent les puiflances qui étoient

menacées de ruine. Elles eurent

recours à Henri II, & ce Prince,

qui ctoit pourtant bon Catholi-

que
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que Romain , ne crut pas de fès

intérêts» defouffrir que la Reli-

gion fervît ainfi de prétexte à un
Prince, qui étoit accuféden'en

avoir gueres, Si je parle ainfi de

cet Empereur ce n'eft qu'après

beaucoup d'autres , cependant

s'il faut appuïer ce que Ton dit de

quelque authorité. Je trouve que

je prouverai affés mon dire, en

faifànt refouvenir de cet incefte

,

qu'il commit avec fa propre fœur,

de laquelle naquit Dom Jean
d'Autriche, celui qui gaigna la

fameufe bataille de Lepante con-

tre les Turcs.

Il y en a peut-être qui vou-
dront dire que le grand regret que
cet Empereur eût d'un crime fi

horrible , fut caufè du derfein

qu'il prit de nous exterminer Se

j'ai même lu quelque part ( il efb

vrai que c'eft dans un Autheur
qui goguenarde fi fouvent , qu'il

n'y agueresdefondsa-fairefur ce

L 5* qu'iL



TfO
«ni'ildit) j'ai lu dis-je, en un en-

droit, que c'étoit la pénitence

que le Pape lui avoit donnée.

Mais il vaudroit mieux que les

Princes ne fiflent pas de fi grandes

fautes , & que nous fu fiions moins
expofés à leurs perfecutions. Il

y a de l'apparence que ce n'eft pas

un commandement comme celui

là qui anime le Foi aujourdhui,

il ellhorsdu cas que je viens d'al-

léguer, 6c d'ailleurs un Prince

comme lui, qui a donné la loi au

Pape jufques dans Rome, ne la

receuroit pas à fon tour dans une
affaire,qui dans le fonds efb fi pré-

judiciable à fesinterêts. Je me re-

fouviens encore de cette pirami-

de, qui fut élevée pour répara-

tion de l'affront qu'on avoit fait a

fon Ambaffadeur , mais fi j'en

ai confèrvé le fouvenir jufques

à prefent , je crois que le Pape,
6c les Cardinaux, s'enfouvien-

nent encore mieux que moi.C'effc

une



une atteinte mortelle à leur ré-

putation , & il eft à préfumer

qu'il n'y a que l'irapuiflance qui

les ait obligés jufques ici à de-

meurer fans refentiment. Au-
jourd'hui que l'occaGon s'en pre-

fente, eft il à croire qu'une Na-
tion qui a tant de peine à pardon-

ner, fe démente de fon propre

génie , aufïi bien que de Tes in-

térêts. Attendra-t-elle qu'au

lieu d'une piramide , le Roi en-

toure le fiege de fon Empire de

fes Troupes victorieufes. Si cela

arrive jamais , où fera la liberté

des fuflfrages , lors qu'il s'agira

d'une élection. L'onyoitdéja,

non feulement quellesbrigues il

fe fit dans ce temps là, car cela a

toujours été,& il y a de l'apparen-

ce que cela fera encore toujours

,

mais avec quelle authorité , il

veut que l'on fuivefes intentions.

Ne fera-t-on pas bien aife de le-

ver un fi grand obftacle, princi-

L § pale-



paiement venant a eonfidcrer,

que tout ce que le Roi fait, n'eft

que pourfe rendre plus puiffant.

Peut être va-t-on dire que je

parle tantôt d'unefaçon, ôc tan-

tôt d'une autre, puifque j'ai dit

dans le chapitre précèdent que les

Miniftres faifoient faire un pas

dangereux au Roi, ôt que dans

celui-ci,je dis au contraire que ion

but eft de le rendre plus puirïant.

A cela je réponds, que pour dire

«e que je dis, je ne change point

de langage. Je ne doute point

que le Rot ne croie réiïflir par là

,

mais c'efr à fçavoir G fes delieins

auront le fuccés qu'il efpere. On
lit dans Ton cœur quelque cou-

verture qu'il donne à fes actions,

& comme tous les Princes ont in-

térêt à fe conlerver dans l'indé-

pendance, ou Dieu les a fait naî-

tre, c'eft un fignal pour les réunir

tous, il ne fera point queftion

s'il s'agit delà Religion, ou non;

l'on



l'on démêlera le fujet, d'avecle

pre'texte, 6c tout ce qui peut ar-

river, c'eft que file Pape nejuge

pas à propos à caufe de Ton carac-

tère de fe mettre à la tête d'une

ligue ou il y aura bon nombre de

Princes Proreftans , il y entrera

toujours fecretement.

11 n'en e'toit pas de même 5 fi le

Roi eût toujours continué danslc

procédé qu'il tenoit à notre égard.

Ennouslappantainfi peu à peu 3

j'avoue bien qu'il avoit de grands

deffeins, mais toujours ne les

donnoit-il pas tant à connoître,

Cela faifoit donc que chacun ie

flattant encore de pouvoir con-

ferver fa liberté , on n'éclairoit

pas fa conduite de fi prés. Mais
aujourdhui, que peut-on direi*

Se mettra t-on en tète , comme
j'ai déjà remarqué , qu'il n'en-

treprenne nôtre deftru&ion que
par un pur motifde Religion? ce-

la s'accorde t-il bien avec toutes

L 7 les
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les marques qu'il a données au

Pape du peu de confideration

qu'il avoit pour lui.Queveut dire

cette piramide ? que veut dire

cette aftemblée du Clergé ? Que
veulent dire tant de propositions,

ouïes véritables zélés ont trouvé

û fort à redire ? Que veulent di-

re enfin toutes les mefures que

Ton prend chaque jour pour tâ-

cher de s'emparer d'un nombre
infini de biens Ecclefiaftiques, ôc

en un mot? qui ne verroit clair

dans toute cette conduite. J'a-

voue, que de l'humeur donteft

le Pape , il aura de la peine à Te

déterminer fur une affaire de fi

grande confequence ? Il confide-

rera peut-être, que c'eft fe dé-

mentir de tous lesfentimens qu'il

àfaitparoîtrejufquesici, que de

fe déclarer contre un Prince qui

travaille à reunir à fon Eglife un
fi grand nombre de peuple. Mais

auflî , s'il envifageles fuites de

tout



tout cela, ne fe dira t-il pas, qu'il

vaut encore mieux conferver fa

puiffance en l'état qu'elle eft,

que de l'augmenter en apparence

pour être enfuite la victime d'u-

ne autre puiffance infiniment au
deffusdela Tienne, il a vu par ex-

périence l'infidélité du Clergé

,

îlverrala même chofe des Cardi-

naux, s'il fouffre que la domina-
tion du Roi s'étende jufques en

Italie. La puiffance du Pape n'eft

révérée , que parce qu'elle eft

indépendante ; du moment que
cela ne fera plus , il deviendra

comme les autres Evêques. Les
Cardinaux feront bien pis, il ne

fera plus queftion de difputer le

pas aux Princes. Mais que dis-je

ilsierontbien même obligésdele

céder aux Evêques. Ceux-ci
rentreront dans leurs droits, 5c ils

feront bien voir à ceux là, qu'ils

étoient encore dans le néant , lors

que tous les Chrétiens fefoûmet-

toient
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toient à leur obeïr. Que devien-

dra alors le facré Collège, ôc ne

faudra-t-il pas que chacun aille

briguer quelque grâce à la Cour.

Etrange changement pour des

gens qui s'en Font tant accroire

aujourdhui.

Voilà pourtant Pétat ou Ce

trouvera bientôt la Cour de Ro-
me , fi elle ne fait une ferieufe re-

flexion à ce qui Ce paffe aujourd-

hui. Car enfin j'avouerai au pré-

judice de ce que j'ai dit ci-devant,

que fi le Roi parvient à n'avoir

plus qu'une Religion dans fon

Roiaume , il en fera plus hardi

pour faire des entreprifes. Qu oi

que nous fu fiions incapables de
traverfer fês jjefleins, il nous étoit

impoflible néanmoins de le lui

ôter de la penfée. Nos ennemis

lui infiniioient à tous momens
que nous ne verrions qu'a regret

la deftru&ion de ceux de notre

Religion , ôc fur ce pied 1à il n'o-

foit
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foit s'y embarquer qu'avec des

précautions inconcevables. En-
fin , pour me fervir d'un terme
fort commun , mais qui pourtant

n'en eft pas moins fignificatifj

Nous pouvions bien leguerirdu

mal, mais non pas de la peur. Et
s'il fe voit jamais à l'abri de l'un,

& de l'autre, il eft certain que fi

l'intérêt de fès Miniftres s'y ac-

corde, l'on court rifque devoir

un embrafement qui confumera

toute l'Europe. Mais que dis-je

,

nous ne Tommes plus à la veille

décela, au moins de fa part, &
il eft à croire plutôt que toutes

les autres puiffances le prévien-

dront. Elles n'ont garde de fouf-

frir qu'il fefervedu prétexte de la

R eligion, pour parvenir à la Mo-
narchie univerfelle. Elles avoient

déjà du foupçon qu'il y préten-

doit, mais aujourdhui qu'il fe dé-

clare fi formellement , elles n'au-

roient gueres de foin de leurs inté-

rêts,
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fêts , d'attendre que l'orage vînt

fondre fur elles. Il n'eft rien tel

que de prévenir fon ennemi: ce-

lui qui attaque le premier a tou-

jours un grand avantage , 6c c'efl

dequoi perfonne ne fçauroit dif-

convenir. Cependant fi cela ar-

rive jamais, ce fera alors que le

Roi verra le préjudice qu'il s'eft

fait de nous réduire à l'extrémité.

Quand même le defefpoir ne nous

feroit pas faire bien des chofes

,

toujours eft il certain, que nous

lui pouvions beaucoup fervir, fur

tout quand il avoit quelque dé-

mêlé avec le Pape, ou avec la

maifond'Aûtrichedequi, com-
me j'ai déjà dit, nous fommes en-

nemis , pour ainfi dire , dés le

Tentre de la mère. Le Roi pou-

voit donc conter toujours fur nô-

tre fidélité , Ôc je puis dire fans

aucune prévention,qu'il s'y pou-

voit affurer plutôt , que fur celle

d'aucun autre de fes (ujets. La
rai-
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raifon que j'y trouve , c'eft que
quoi qu'en veuillent dire nos en-

nemis, nous avons plus de Reli-

gion qu'eux. L'on ne voit point

que nous ayons jamais eu part à

ces débauches fignalées , qui fe

font paflees fous fon régne»

Nous nous fommes toujours

contenus dans le devoir que nous

devions à Dieu , 6c celui qui a

pourmaxime de ne point offenfer

celui qui lui a donné l'être, fe

difpenfe rarement d'obeïràceux

que Dieu a établis fes Lieutenans

en ce monde. J'ai déjà dit qu'on

regardât toutes les {éditions qui

ont éclaté fous le régne du Roi, &
qu'on ne verroit point que nou»

y aions jamais trempé, j'ajoute-

rai que ce n'eft pas feulement en

France, ou nôtre obeiflance pa-

roît , mais encore dans tous le«

Roiaumes , ou nôtre Religion eft

répandue. Nous nefçavonsce

que c'eft que de nous révolter

contre nôtre Prince pour quel-

que
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que raifbn que ce (bit. Cela pa-

roit principalement en Suéde,

ouils'eft fait un fi grand change-

ment depuis quelques années,

ôc pour le gouvernement ôc

pour les biens, que fi cela fût ar-

rivé dans un pais habité par des

gens de la Religion Romaine , le

Roiaume feroit renverfé mainte-

nant c'en defïus deflbus. Mais

nous n'avons perfbnne parmi

nous, qui nous difpenfed'obéir

à nôtre Prince , c'eft pourquoi

les Suédois ont tout fbuffert fans

dire mot. Il n'en eft pas de même
parmi ceux de la Religion Ro-
maine, on trouve des Moines, ôc

des Curés , qui ont la confcience

large, ôc même les Papes font

gloire d'en montrer le chemin aux

autres, parce que celaauthorife

toujours le pouvoir qu'ils ont

ufurpé fur les puifiances fecu-

lieres. C'étoit à nous que le Roi

pouvoit recourir dans ces fortes

d'occafions, ôc quand tout le Ro-
iaume
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iaume lui auroit manqué , nous

n'avions garde de faire la même
chofe. Nous ne craignons rien

tant que l'authorité du Pape, ôc

c'eft afles qu'il veuille faire quel-

que entreprife pour nousyoppo-
ier. Nous avons toujours été

dans la même difpofition à l'é-

gard de PEfpagne , & cette Mo-
narchie n'a point trouvé ny d'en-

nemis plus promts , ny plus à

craindre que nous. Sicelaeft

vrai , comme il n'en faut point

douter,qui peut dire que le Roi ait

bien fait de fe priver d'un fecours

qui lui étoit Ci aiîuré. C'eft main-

tenant que le Pape n'a plus qu'a

lancer fes foudres pour jctterle

Roiaume dans une grande con-

fternation. Tout le monde ne

tremblera- t-il pas , puifque tout

le monde eft maintenant fournis à

fes ordres. Autrefois nous étions

capables de remettre les autres

dans le bon chemin, & quand
nous
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nous aurions trouvé quelque ob-

ftination, nôtre parti n'étoit pas fi

peu confiderable,qu'en attendant

que chacun fe fût defillé les yeux,

nous n'arreftaffions toujours

les deffeins d'un ennemi fi rufé.

A qui aura le Roi maintenant

ion recours, & quand nous n'au-

rions eu pour nous que cette feule

raifon , ne meritoit elle pas bien

qu'on y longeât deux fois avant

que de nous détruire , qu'on en

die tout ce qu'on voudra, dans

la jaloufie que le Roi donne au-

jourdhui à toute l'Europe, il n'a

rien davantage à appréhender

qu'une guerre, dont le Pape fe

feroit chef. C'eft un beau pré-

texte que celui de la Religion, &
quand la Cour de Rome voudra,

ne trouvera t-elle pas lieu de

chicanne. A-t-elle fujet d'être

fatisfaite de lamanierequefe font

traitées tant d'affaires qui la re-

gardent de fi prés: ces libertés de

l'E-
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FEglife Gallicane, qu'on aug-
mente, & qu'on reftraint, félon

que les Rois font plus, ou moins
puiflans , ne font ce pas des four-

ces inépuifables de querelle. Il

falloit b ;en cependant que le Pape
fil ât doux, quand nôtre parti fub-

fiftoit. 11 fçavoit que nous étions

tout prêtsde foûtenir les Dioits

du Roi contre le premier qui

s'y voudroit oppofer, à plus forte

raifon contre lui. Ileftacouvert

maintenant de cette crainte, il

n'a qu'a mettre en ufage les fou-

dres Ecclefiaftiques pour fe faire

craindre à fon tour. Désqueles
Eglifes feront fermées , & que le

peuple verra l'interuption defes

cérémonies , adieu le refpecl:

qu'il portoit au Roi, le fcrupule

s'empàVera de fon ame, & il n'a

qu'a mourir une feule perfonnc

fur ces entrefaites , pour faire fou-

lever toute une Ville, 6c peut-ê-

tre tout le Roiaume, je crois que
le
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le Roi comblé de gloire comme il

eft par tant de victoires, & d'ail-

leurs accoutumé à un commande-
ment abfolu , ne s'imagine gueres

de telles révolutions, mais ne

fçaitil pas ce que la Religion eft

capable de taire . lien voit un bel

exemple par nous mêmes , il a

vu que nonobftant tous fes

Edits , cela n'a pas empêché qu'il

nefe (bit trouvé des perfonnes af-

fés zélées, pour aller fur les rui-

nes de leurs Temples chanter les

loiïanges de Dieu , il voit que

cela ne nous étant plus permis,

nous aimons mieux quiter nos

femmes , nos enfans , nôtre bien,

&• nôtre pais, que de nous fou-

mettre à (es ordonnances , pour-

quoi les Catholiques Romains

n'en feroient ils pas autant que

nous, fi jamais ils s'y trouvent

obligés. Encore nous offre-t-on

maintenant l'exercice d'un Reli-

gion 9 fans laquelle les hommes
ne
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ne fçauroient vivre, au lieu, qu'ils

n'en auroient plus en pareil acci-

dent.Encoremn coup; celan'eft il

pas capable de produire bien des

chofes ? & le Roi , qui a fi bien

reiïffi depuis qu'il eft. fur le trône,

a-t-il bien fbngé qu'il alloit éle-

ver lui même le Papeaudelàde
ce qu'il a jamais été ? Cela eft

pourtant plu3 dangereux qu'il ne

croit, & s'il en doute, qu'il faiTe

bien réflexion à une chofe. ja-

mais la Cour de Rome n'a été fi

modérée à l'égard des Princes

Chrétiens , que depuis que l'Eu-
rope à été partagée en différentes

Religions, pourquoi cela? Par-

ce qu'elle a appréhendé, que les

Princes ne voiant clair dans fa

conduite , ils ne le jetraffent dans

le parti qui les pouvoit mettre à

couvert de fbn ambition. Au
refte fi cette vérité eft connue de
toutes les puirTances. Pourquoi
le Roi, qui abon droit patte pour

M le
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le plus grand Prince, ôc pour le

plus éclairé de toute l'Europe,

donne-t-il des armés lui même
pour les tourner contre lui ? Eft-

ce qu'il n'a rien à craindre'des Pa-
pes, il n'eft pas poffible qu'il ait

cette penfée, & il fç ait bien que
fa Couronne n'ajamais couru tant

derifquesquedececôtélà. Qu'il

jette lesyeuxfur le régne de Hen-
ri le Grand fon Ayeul , ôc il verra

que la Cour de Rome lui faifoit

plus de mal toute feule par Ces

coups fourés, que ne faifoientle

Roi d'Efpagne, & les Guifarsà

force ouverte.

On n'auroit jamais crû que le

Roi eût tant à craindre du Pape,
ny que le Papèfè dût tant réjouir

de nôtre malheur. Mais comme
je crois avoir afles bien e'clairci la

chofe , pour qu'il n'en refte plus

de fbupçon, je pafferai aux au-

tres defàvantages que leRois'eft

fait par là , ce qui ne me fera pas

dificiledeprouver* Il
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Ileft certain, que quoi que fa

puiflance fbit incomparablement

au-deffus des autres Rois de Fran-

ce, fesPredeceiTeurs, & qu'ilait

même donné de temps en temps

des marques qu'il étoît capable

d'une plus grandeambition, Ton
n'a jamais crû fortement qu'il eût

des penféesauflî vaftes,que beau-

coup de gens lui ont voulu attri-

buer. On a voulu dire qu'il afpi-

roit à la Monarchie univerfelle,

mais on y voioit tantd'obftacles,

qu'il fembloit plutôt qu'on vou-

lût dire qu'il en étoit plus digne

que capable d'y parvenir. Le
moien aufïi de croire que lui

qui à déjà pafle plus de la moi-

tié de fa carrière, car enfin on
n'eft, plus jeune dés que l'on

approche de cinquante ans, vou-
lût fe mettre un deflein entête,

ou des Princes quin'étoient pas

moins puiiïans que lui ont écho-

ué. Qifon regarde de quelle ma-

M ^ niere
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niereCharlesV . fe tira de cette af-

faire , lui néanmoins qui po ne-
doit bien d'autres pais que le Roi,

& qui n'étoit pas en moindre ré-

putation. Cependant à dire les

chofes , comme elles font , il eft

pourtant vrai , que s'il fe trou-

voit encore un Prince en France
comme lui , & dont le régnefût

auffi long, & au ffi heureux, il

pouroit peut-être accomplir ce

que le Roi a commencé fi glorieu-

fèment. Les Succefléurs travail-

lent d'ordinaire fur les mémoires

de ceux qui les ont précédés, 6c

nous voions cela particulièrement

en France, ou ils ne faut point

que les Miniftres fe vantent d'u-

ne fi grande pénétration , puifque

lî on examine bien leur conduite

,

on trouvera qu'ils ne fuivent que

ce que le Cardinal de Richelieu

leur a enfeigné. C'eft ce grand

homme qui adonné le premier les

moiens d'abbaiffer la maifbn

d'Aû-
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d'Autriche , qui nous a ouvert

les Alpes, &" lesPirenées, ôc qui

pour tout dire en un mot, à rele-

vé la réputation du Roi quiétoit

flétrie également , ôc chez les

étrangers, & chez nous même.
Comme je fais profeiïion de dire

la vérité, j'avouerai encore que

c'eftluiqui à été d'avis d'abbatre

nôtre parti. La raifon qu'il en

avoit, eft que comme nous avions

en ce temps là pluGeurs grands

hommes parmi nous 3 il appre-

hendoit que la Religion ne leur

fervît de prétexte pour troubler

l'état , chofe qui étoit en leur

pouvoir de faire, veu le crédit

qu'ils aboient dans le Roiaume,
ôc les places qui étoient en leur

difpofition. Au refte jedeman-
derois volontiers à ceux qui fui-

vent ces mémoires , s'ils y ont

trouvé ce qu'ils pratiquent au-

jourdhui, je veux direleconfeil

de nous détruire entièrement.

M 3 Car
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Car il y a une grande différence

entre nous ô ter les moiens de re-

muer , &c nous jetter dans le def-

efpoir. Nous ne pouvions pas em-
pêcher que ce grand homme
n'eût de l'ombrage de nos forces

,

d'ailleurs il fçavoit la jaloufie que

tous les Grands tant de Tune 7

que de l'autre Religion avoient

contre lui. Il craignoit qu'ils ne

fe réunifient tous , ôc comme
il y en avoit parmi nous qui

avoient des places fortes, com-
me pouvoit être Mr. de Bouil-

lon, il ne faut pas s'étonner qu'il

buttât tant à nôtre ruine, puis

qu'il y trouvoit fà feureté par-

ticulière. Une marque que

c'a toujours été là fbn motif,

c'eft que nous voions, que dans

le temps même qu'il paroiffbit

nous perfecuter davantage , il

avoit grand foin de faire Alliance

avec les Princes Proteftans. Il

nous prend laRochelle à la vérité,

mais ilafïifteie Grand Guftave

de



de toutes les forces du Roiaumc^
Il donne penfion au Lantgrave de

Hefle, il tâche d'attirer le Duc
de Saxe dans les intérêts de la

Couronne. Enfin il n'oublie rien

pour ainfi dire, pour rétablir la

confiance , que le commence-
ment de nôtre perfecution pou-

voit ôter. Or la conclufion que
je tire delà, efl que ce grand

homme , qui étoit auffi éclairé

pour le moins que les Miniftres

d'aujourdhui , reconnoiflant de

quelle utilité étoit pour le Roiau-

me la bonne intelligence avec les

Princes Proteffans , n
r
avoit gar-

de delà rompre«par des entrepri-

fes pareilles à celles que nous

voions. Ces Princes ne pouvoient

pas trouver mauvais > qu'on re-

tirât de nos mains des Villes qui

pouvoient être l'azile de la Ré-
bellion, auffi bienquelafeureté

de nos confciences, mais il n'en

eût pas été de même, s'ils eu ffent

M 4 vett



veu qu'on en eût voulu bien plu-

tôt à la Religion , qu'a tout le

relie. Qu'euflent ils dit, s'ils fe

fuirent apperçûs qu'au préjudice

de tant d'Edits confirmés par mil-

le promelles Roiales , on n'eût

plus voulu qu'une mêmeprofef-
iiondefoi. N'eufîent ils pas bien

Teu qu'on ne vouloit qu'un pré-

texte pour faire quereleau tiers,

& au quart, ôc que c'eft là pro-

prement ce qu'on appelle vouloir

pécher en eau trouble. Il en

eft de même de ceci , comme de

ce que nous avons veu de Stras-

bourg: tout le monde le fouvient

que l'Evêque de ce nom fut un
des Boutefeux de la dernière

guerre , ôc qu'on fut l'embar-

cmer, fous promefle de rétablir

la puiflance de fes PredecerTeurs

dansfonEvêché. Il crut légère-

ment ce qu'on lui difoit, &: fur

ce pied là il fit des brigues de tous

côtés pour faire reiiffir les deffeins

du
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du Roi, qu'eft-il arrivé, rien fi -

non qu'il eft mort haï de tous les

Princes, excepté de celui qui

trouvoit fon conte dans fbn in-

fidélité. Mais encore le Roi aiant

eu tant d'avantage par le traité de

paix eft. ilpoflîble qu'il nefefoit

point fouvenu d'unhomme qui

lui avoit rendu tant de fervices,

pardonnes moi^en voici la recom-

pence ,1e Roi trouvant Toccafion

de s'emparer deStrasbourg,la fait,

mais pour lui , & non pas pour

l'Evêque d'aprefent qui pour-

tant a encore plus travaillé pour

fes intérêts, que le défunt. Il

en fera de même, comme je viens

de dire , dans l'occafion qui fe

prefente. Combien de belles

promeffes les Miniftres vont ils

faire à ceux, qui épris de zèle,

ou pouffes par quelque intérêt

,

voudront faire fleurir la Religion

Romaine dans deslieux ouilsau-

ront quelques prétentions? Pour

M ? moi
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moi je crois déjà voir Genève
tomber fous la puifTance du Roi

,

comme Strasbourg. On pro-

mettes à l'Evêque tout ce qu'il

voudra, mais je ne répons pas

qu'on lui en tienne la moindre

partie. Il faut que Baie pareille-

ment prenne bien garde à elle ,.

c'eft par ces fortes de rufes qu'on

s-'empare toujours de cequiefl à.

fa bienfeance , ôc pour en dire la

vérité, jetrouverois tout cela

fort beau , & fort politique, fi

je n'y voyois Dieu offenfé.

Cependant il faut convenir

que les Princes Proteftans doivent

encore moins s'accommoder de

cela, que tous les autres, ilsfça-

vent la haine que les gens de la

Religion Romaine leur portent,

& s'ils fouffrent qu'on ruine ain-

lî ceux qu'ils font obligés de pro-

téger , & par un principe de R e-

ligion , ôc par un principe de po-

litique. On viendra enfuite juf-

ques
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quesàeux. Que ceux principa-

lement , qui font riches des biens

d'Eglife y faflent reflexion , ce

fera tôt ou tard un fujet de leur

faire querele. Le Roi n'eft pas

fi éloigné d'eux , qu'ils ne le doi-

vent appréhender. Il tient déjà

des placesau delà du Rhin, il a le

paflage de ce fleuve libre par le

moien de Strasbourg , il a des

penfécs fur le trône Impérial,

pour lui , ou pour le Dauphin

,

ou peut-être pour le Duc de

Bourgogne, Prince , dont ceux

qui ont tiré fon horofcope , veu-

lent qu'il foit encore plus grand

qu e le Roi , tant y a que tous ces

fujets de défiance méritent bien

la peine d'y penfer. Mais, que
dis-je, non feulement ils le mé-
ritent, mais encore c'eft là la

caufè pourquoi l'on voit toute

l'Allemagne changée depuis trois

ou quatre mois. Les Princes,que

des intérêts differens rendoient

M 6 en-
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ennemis fecrets les uns des autres

commencent à fe rapatrier. Il

n'eft plus queliion maintenant

des anciennes quereles de la Cou*
ronne de Suéde, 6c de Dane-
mark , le Roi les a terminées heu-

reusement par ce qu'il vient dé-

faire. Le Roi de Danemark qui

avoir epoufé fesinterêtsjufquesà

être tour prêt de brouiller leNort

commence à pénétrer qu'on ne

demande qu'a le ruiner lui même,
auflî bien que la Couronne de

Suéde. L'on n'a en vue* que de

faire fesaffaires^pendant qu'il fera

occupé ailleurs. On ne demande
dis-je , autre chofe finon qu'il

s'embarque à la guerre , afin que

tous les Princes Proteftans pre-

nant parti pour ou contre, pas un
pe foit plus en état de prendre gar-

ije àce qui fe paffe.ôr défait fi la

guerre eût commencé de ce côté

laje Roi ne feferoit il pasmoqué
de toutes ces pui flances,lefqu elles

fe
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felèroient confume'es les unes les

autres, fans que pas une en eût

retiré le moindre profit; car en-

fin ne fçait on pas bien entretenir

la balance quand il en eft. befoin

,

c'eft- à-dire redoubler le fecours

,

ou le retirer à proportion de la.

neceffité. Cependant je dois con-

venir d'une chofe, que cette po-

litique eft fort adroite, puifque

leRoiaiant toujours appréhendé

que l'Allemagne ne lui tombât

fur les bras , en cas qu'elle fe vît

en repos du côté du Turc, c'é~

toit toujours épuifer une partie;

de fes membres, ôepar confe-

quent les rendre incapables de

lui fairedu mal. Maisenquoila
politique eft plusbelle , c'eft que-

fi cette guerre eût commencé

,

elle eût fait une merveilleufe di-

verfion en faveur du Turc. Ainfl

il en eût été moins porté à la paix

ce qui auroit mis le Roi enfeure-

té, fans qu'il eût parufedémen-

N tir



tir des fentimens qu'il a fait paroî-

tre jufquesici. Je veux dire, de
demeurer en repos, tant que
l'Empereur aura des affaires con-

tre les infidèles.

Quand le Roi en nous perfè-

cutant , comme il fait, ne fe ie-

roit fait que priver de l'effet de-

cette politique, n'eft il pas vrai

que c'eft une faute qui lui peut-

être de la dernière conlequence.

J'ajouterai à cela, que s'il eft

vrai , comme je n'en fais point de

doute, qu'il afpire à l'Empire,

il n'en prend pas le plus court che-

min. Une des raijfons, qui a fait

jufques ici que 'la niaifbn d'Au-
triche a été le plus haïe, c'eft de

s'être deelaréeennemie jurée des

Proteftans. J 'ofedïre encore que

c'eft la principale raifon pour la

quelle le Roi trouva tant de faci-

lité à gagner l'Electeur Palatin

dans la dernièreguerre. Pourquoi

donc ferevécird une réputation

,

qui
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qui ne fçauroit produire aucun
bon effet ? Cependant pour ne

point paroitre partial , retran-

chons nous à un raifonnement

jufte,& definterefle.LeRoi,com-

me chef de tous les Princes qui

profeffent la Religion Romaine ,

étoit agréable à tous ceux qui

font de la même Religion j com-
me fouffrant la Religion Prote-

ftante dans fon Roiaume, iln'é-

toit pas haï de ceux qui font pro-

feifion de cette Religion , comme
peutêtre l'Empereur , qui la

perfecute depuis long-temps: il

s'en falloh donc tenir à ce qui lui

apportoi: de l'avantage, fans vou-
loir courir aucun rifque. Mais
aujourdhui qu'il fait encore pis

que l'Empereur , les fentimens

qu'on aura pour lui dans l'Empi-

re, feront auffi bien plus enve-

nimés , que ceux qu'on avoit

pour faMajefté Impériale. On
pouvoit fc flatter à l'égard de ce-

N z lui-
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îui-ci, qu'il n'agifloit que par un
faux zeje, & qu'en étant defa-

bufé,il écouteroit ce que lui pou-

roient dire là raifon, & fes inté-

rêts. Mais à l'égard du Roi il

n'en eft pas de même : onfçaic

que c'eft Ja politique qui le fait

agir , plutôt que la Religion, non
pas que je veuille dire que ce

ne foit un Prince de bonnes

meurs, & de bon exemple j mais

après les démêlés qu'il a eus

avec le Pape , on me permettra

bien de dire franchement mes
jfèntimens. Non ce n'eft point

en vue de nôtre fàlut qu'il

nous veut convertir, ôc c'eft

feulement en veiïe de ion inté-

rêt. Si l'on en eft une rois per-

ïùadé, comme je n'en fais point

de doute, qui eft-eequi voudra

concourir à fes defleins? Seront-

ce les Princes de l'Empire, qui

voient que la Religion ne fert que

de prétexte , & ne jugeront-ils

pas
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pas avec raifon, que qui eft capa-

ble de forcer les confciences pour

un fujet comme celui-là, le fera

encore de toute autre chofe,

quand il s'agira de parvenir à Ton

but. Cependant fi quelqu'un a

fujet d'entrer dans cette défiance,

ce font fans doute lesPrinces Pro-

teftans , lefquels on entrepren-

dra de ruiner les premiers , parce

qu'on aura un prétexte tout prêt

contr'eux , au lieu qu'il le fau-

dra chercher contre les autres.

Mais que dis-je, tout le monde fe-

ra enveloppé d'un memecoupde
filet , car fous prétexte d'une

guerre de Religion, on épuifera

les forces des Catholiques Ro-
mains, auffi bien que des Prote-

ftans, puis quand on verra que

chacun n'en pouraplus , ce fera

alors que le dénouement de la pie-

ce fefera, en figni fiant âes cho-

fes, qui feront voir qu'on ne

veut plus qu'une Monarchie.

N 3
Si
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Si l'on s'étonne que je parle de

cette manière , après avoir d'a-

bord rapporté tous nos malheurs

aux Minifrres , fi l'on veut mê-
me que ce que je dis à prefent im-

plique contradiction à ce que j'ai

dit au commencement de cet ou-

vrage, je réponds à cela qu'on fe

pouroit bien tromper. Je tombe
encore d'accord que les Minières

ont eu leurs vues particulières

enfaifànt ce qu'ils ont fait, mais

cela empêche-t-il que le Roi n'ait

eu les Tiennes. Ai-je dit qu'il

nous perfecutoit fans en efperer

quelque utilité , & nefâudroit-il

pas que j'eufle perdu le fèns , pour

avancer une chofe comme celle-

là. Ouy il n'eft que trop vrai,

quelque puifiantmotif l'a engagé

dans cette entreprife ., & il faut

même qu'il ait été tout extraor-

dinaire pour lui faire fermer les

yeux à tant de confiderations. 11

voioit la perte inévitable d'un

nom-
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nombre infini de fu jets, lajatou-

fiedes Princes de fa Religion, la

naine des Proteftans. Ou eft l'a-

vantage, je vous prie, qui pouvoit

entrer en comparaifon du préju-

dice qui étoit tout évident? L'un
étoit certain , l'autre ne pouvoit

être qu'imaginaire* Première-

ment le Roi (e doutoit bien, que

tous ceux qui ont un peu de Re-
ligion , aimeroient mieux aller

chercher fortune ailleurs , que de

demeurer dans un Roiaume, ou
l'on vouloit les forcer jufqucs aux

confidences. Secondement le

Roi ne favoit-il pas bien quetous

fes voifins avoient les yeux tour-

nés fur fes actions , & qu'après

avoir eu tant de jalou fi e de fa bon-

ne fortune, ils feroient encore

animés du même efprit , dés

qu'ils lui verroient faire la moin-

dre chofe qui tendroit à fon

élévation. Enfin croyoit il

N 4.
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de tonne foi , que les Princes

Proteftans envifagaflent fans fe

remuer , le deflein qu'il avoit d'é-

lever encore ià fortune plus haut

fur les ruines de leur Religion,

puifque tout cela étoit preiènt à

les yeux, ou du moins qu'il le

devoit être, comment lui
,
quiefl:

fi éclairé , s'efî: il laifTé aller à

agir fi fort contre fes intérêts?

Quand il ne lui arriveroit point

d'autre mal , que celui que nous

lui allons caufer par nos plaintes >

n'étoit ilpas aflesgrand pour l'ob-

liger à tenir une autre conduite?

Croit il que nous nous puiffions

-taire de tout<:e qui eft arrivé dans

Je Royaume depuis quinze ou
vingt ans, je veux dire l'anean-

tiflement de tous les ordres, le-

quel étoit comme un prefageaf-

furé de tous les changemens dont

nous devions ê^re encore les té-

moins. Or je demanderons vo-
> Ion-
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lontiers à ceux qui ont donné ces

beaux confeils , quelles impref.

fions ne vont point faire de tels

difcours parmi des Nations, qui

ne font déjà pas trop prévenues à

l'avantage de la domination Fran-
çoife. Encore rabbattions nous
les coups, quand nous nous trou-

vions prefens dans ces fortes de

rencontres. Quelque connoiffan-

ceque nouseuffions delà vérité,

nous la déguifions autant qu'il

nous étoitpoffible pour l'honneur

âc la Nation. Mais aujourdhui

que le Roi nous defavoûe pour Ces

lujets , ou pour mieux dire que
jîous (bmmes obligés pour de-

meurer fidèles à Dieu , d'aller

chercher un autre maître, ne fe-

rons nous pas les premiers à fortir

delà modération qui nous retient

depuis fi long temps. Cependant

pouvons nous lâcher une parole

qui ne porte coup ? on nous en

N f croi-
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croira, a nous, qui avons été té-

moins de toutes chofes , & tout ce

que nons dirons ne s'imprimera

t-ilpas fortement dans Pefpritde

ceux qui nous entendront? Apres

cela qu'en arrivera-t-il, une pro-

fonde crainte de tomber fous la

puiffance d'un Prince, qui veut

que fon unique volonté fervede

Tegle à toutes chofes ; qui ne veut

que lui de fouverain ; qui pour

cela anéantit tous les privilèges

les mieux établis ;
qui ne fbuffre

plus que le Parlement , corps ci-

devant fi augufte , porte feule -

ment le nom de Compagnie ibu-

veraine. Enfin , qui après avoir

metamorphoféjcomme je viens de

dire lesFrançois,qui aimoient au-

tresfois fi fort leur liberté,a vou-

lu faire paroi tre fà puiflance fur

les confciences auffi bien que fur

les biens. Voilà ce que nous fom-

mes capables de dire dans le mife-

rable



rablee'tatou l'on nous réduit au-

jourdhui. Ce ne font à la vérité

que des paroles au lieu de toutes

les perfecutions, que nous fouf-

frons. Foible foulagement, me
dira-t-on , pour des gens acca-

blés de tant de miferes. A cela je

réponds, que quoi que les plain-

tes fervent en quelque manière de

confolation aux malheureux , je

prétens bien moins me foulager

parla, que faire voir le préjudi-

ce que le Roi efr. capable d'en re-

cevoir. Car après tout, quieft

celui qui defireratomber fous une
domination qui prétend être fi

abfoluë? Que celui , qui fit il y a

quelque temps une harangue fi

étudiée, pour faire voir que fi

l'on avoit a changer de maître, il

étoit avantageux d'en choifir un

,

qui eût un abfolu pouvoir, étu-

die encore mieux fa leçon , je ne

crois pas que beaucoup de gens

s'y
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s'y iaiûent perfuader. Je fçais

bien qu'il prit pour prétexte, que

fous un tel Prince, chacun pou-

voir efperer une puiflante protec-

tion. Mais après tout je croi-

rois qu'il vaudroit mieux ne l'a-

voir pas tout-à-fait fi grande, &
ne la pas acheter Ci cher. A bien

examiner les chofes , il n'y a point

de plaifird'étrefoûmis aux ordres

d'une puiffance qui ne fouffre

point qu'on lui faile aucune re-

montrance. Sinouseuffionsété

dans un autre pais , l'impuiflance

de notre Prince lui auroit fait Con-

ger à deux fois avant que d'entre-

prendre nôtre ruine: s'il ne nous
eût pas appréhendé , il auroit du
moins appréhendé fes voifins,

«nais parce que le Roi n'appré-

hende ny eux, ny nous , il faudra

donc que nous foionsaupitoiable

état ou l'on nous voit aujourdhui.

En vérité cela doit bien donner à
, pen-
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penfer à tout le monde , & je ne
crois pas après cela qu'il y ait

prefle à vouloir être fous fa domi-
nation. Cependant ce qui nous
doit le plus chagriner 3 efb que
c'eft nous qui avons aidé à forger

les fers , dont on nous tient en-

chaînés prefentement. C'eft nous

qui avons aidé au Roi à faire tant

de glorieufes conquêtes les quel-

les ont rendu fbn nom fi célèbre

par toute l'Europe. Helas, qui

eût crû , que pour recompenfe,

nous ferions obligés d'être infidè-

les à Dieu,ou d'aller traîner notre

vie dans les païs étrangers, Voilà

pourtant l'état ou nous fouîmes

aujourdhui , & voilà encore ce

que c'eft que d'être fous la domi.

nation d'un Prince fi puiflant.

Je fçais bien que tous ceux qui

font profeffion d'une autre Reli-

gion ,
que de la nôtre, ne feront

pas touchés de nos malheurs

Mais-

&w...~
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Mais enfin fi cette crainte ne leur

eft pas commune avec nous , ils

ont lieu d'en avoir tant d'autres

,

que ce feroit merveilles s'ils n'y

étoient pas fenfibles. Je viens

d'expliquer cela en parlant delà

perte des privilèges de tous les or-

dres du Roiaume , ainfi quoi

qu'il ne foit pas bien de recom-
mencer tant de fois , je ne puis

m'empêcher néanmoins d'avan-

cer que c'en eft plus qu'il ne faut

pour empêcher qu'on ne fouhait-

te de tomber fous une puiflancefî

dangereufe. Qu'on me die quel-

qu'un qui fbit content de fa defti-

née, fi l'on en excepte, comme j'ai

déjà dit, deux ou trois familles.^

Cependant entre tant de malheu-
reux, il n'y en a point de fi dignes

de compaflîon que nous,les autres

ne fou ffren t que dans leurs biens,

mais à nôtre égard , c'eft là le

moindre de tous nos maux. Je
ri'ati-
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n'auroîs jamais fait, G je voulois

dire tout ce que je penfe là deflus.

Mais comme l'état ou nous fem-
mes eft fi déplorable , qu'il eft ca-

pable de faire parler malgré loi

,

il vaut mieux quejemetaile, de-

peur que mon defefpoir ne me faf-

fefortir des bornes que je me fuis

preferites.
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